SUPPLEMENT A LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” N° 1092 — JANVIER 1960 
GEORGES WILDENSTEIN, DIRECTEUR 
Paris — Rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 140 New York — 19 East 64 Street 


La CHRONIQUE DES ARTS 


Nous publions ici un choix d'œuvres entrées dans les musées du monde entier durant les deux 
années qui viennent de s’écouler, que nous avons classé dans chaque pays par ordre chronologique 
d'artistes. Aux Conservateurs et aux Directeurs qui ont bien voulu répondre à nos demandes de ren- 
| seignements, nous exprimons notre gratitude. Grâce à eux, nous pouvons réaliser ici une présentation 
presque exhaustive de chefs-d'œuvre qui n’est qu’esquissée dans quelques autres revues. Dépendant en 
grande partie du choix fait pour nous par les musées eux-mêmes, elle a un caractère objectif. 

Nous constatons que le patrimoine artistique mondial s’est enrichi de nombreuses œuvres anti- 
ques, de quelques œuvres préhistoriques, de belles sculptures du Moyen Age et de la Renaissance. 
L’acquisition du Sassetta par le Louvre est essentielle, ainsi que celle du-Gréco par le Metropolitan 
Museum et du Paolo Ucello par la National Gallery de Londres, celle des primitifs flamands et espa- 
gnols par divers musées compte beaucoup aussi. Le xvri° siècle est à l’honneur avec Poussin et 
avec les. Bolonais. Le xvirr° siècle avec le don d’un Drouais à Versailles, l'achat d’un Fragonard par 
le Musée de Stockholm et l'entrée de la Diane de Houdon à la National Gallery de Washington. Le 
D xix° siècle par des œuvres impressionnistes. Nous avons arrêté notre enquête autour de 1900. On 
verra que nous l’avons étendue à des objets d’art décoratif, à des meubles. 

Aux Etats-Unis, les dons ont été très nombreux. Dans l’ancien continent, les achats domi- 
nent maintenant (les dons ont été au xrx® siècle au moins aussi nombreux qu’en Amérique). 

Notre numéro s'achève par quelques photographies de nouvelles présentations muséographi- 
ques, et par une liste, par pays et par musées, des œuvres qu'il ne nous a pas semblé possible de 
reproduire en même temps que les chefs-d’ceuvre. 

Nous continuerons cette en- 
quête, et nous publierons peut- 
être en cours d'année les 
principaux enrichissements des 
Musées, reprenant et élargissant 
la conception de la Gazette 
ancienne dans laquelle des arti- 
cles et des correspondances si- 
gnalaient les œuvres d’art nou- 
vellement entrées dans les musées 
du monde. 


1 1 bis 


1. Tête féminine. Grèce, milieu tv‘ 
siècle. Paris, Musée du Louvre (don 
F. Ephraim). 


1 bis. Buste de Carcalla. Paris, Mu- 
sée du Louvre. 


3 bis 


FRANCE 


2. Torque d'or, trouvé à Montans (Tarn), époque de La Tène I. Saint- 


Germain-en-Laye, Musée des Antiquités Nationales. 


3. Tête de cerf, en bronze, cachette de fondeur, époque du bronze final, 


Challans (Vendée). Saint-Germain-en-Laye, Musée des Antiquités Nationales. 
3bis. Trésor d’argenterie de Graincourt-lès-Havrincourt, époque romaine. 
4. Couvercle du sarcophage du sire de Palays, xuir°-x1v° siècle. Toulouse, 
Musée des Augustins (acq.). 


5. Incunable parisien, fin xvV° siècle. Paris, Bibliothèque Nationale, Cabinet 
des Estampes (acq.). 
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7. Le Couronnement de la Vierge, miniature des « Trés Belles Heures de 9 
Notre-Dame ». Paris, Bibliothèque Nationale, Manuscrits (don du baron 
Maurice de Rothschild, nouvelles acq. latines 3093). 


8. Tête de Vierge, vitrail, xv° siècle, provenant de la Sainte-Chapelle de Dijon. Musée de Dijon (acq.). 


9. Abraham Bloemart. Etude pour Saint Willibrod, plume et lavis. Musée de Gray (don en souvenir de Mme de 
Mirimonde). 


10. Jean Tassel. Tobie et l’Ange: Musée de Dijon (don de la Société des Amis du Musée de Dijon). 
11. Cheminée en pierre, 1530-1535. Troyes, Musée de Vauluisant (don de Mme Pierre Salet). 


12. Antonio Puga. Le Marchand d’hule. Castres, Musée Goya. 


10 11 


13 


15 


13. Sébastien Stoskopff (1597-1657). Les Quatre Éléments, nature morte 
avec personnages (ce tableau est le pendant d’un autre tableau de Stoskopff, 
appartenant déjà au Musée, Les Cinq Sens, signé et daté de 1683). Musée de 
Strasbourg (acq.). 

14. Vittore Ghislandi. Portrait d'un jeune garçon. Lyon, Musée des Beaux- 
Arts (acq.). 

15. Cl. Deruet. Dame à cheval accueillie par un cortège de divinités, toile. 
Nancy, Musée Historique Lorrain (acq.). 

16. Pajou. Allégorie de la Naissance du Dauphin, plâtre original avant le 


tirage en biscuit de Sèvres et avant les modifications, 1781. Musée de Ver- 
sailles (don du comte et de la comtesse Niel en 1958). 


17. J.F.G. Colson (1733-1803). Portrait de Balthazar-Georges Sage, chi- 
miste et minéralogiste, fondateur de l'Ecole des Mines. Signé et daté 1777. 
Dijon, Musée des Beaux-Arts (acq. par la ville). 


14 


16 


17 


18. François-Hubert Drouais. 


La Famille du marquis de Sourches, toile. Musée de Versailles 


(don du marquis et de la marquise de la Ferronays), 


19 


21 


19. Ottmar Elliger le Jeune (1666-1735). La Mort de Cléopâtre (?), variante du tableau ainsi identifié à la Kunst- 
halle de Hambourg. Tours, Musée des Beaux-Arts (Dépôt de la Direction des Musées de France provenant du 
fonds de la Récupération Artistique). 

20. Michel Garnier. Le Départ pour l'Armée (scène tirée d’un roman ou d’une pièce de théâtre), signé et daté 
1789. Paris, Musée Carnavalet (don de Mme Edmond Porgès). 

21. Goya. Planche inédite des Caprices. Paris, Bibliothèque Nationale, Cabinet des Estampes (acq.). 


22. Janinet. La Guitariste, gravure 
d’après Lavreince. Bibliothèque Na- 
tionale, Cabinet des Estampes (acq.). 


24 


23. Petit canapé Louis XVI, bois sculpté et doré, estampillé G. Jacob. Musée de Ve 


24. Courtepointe du lit de Marie-Antoinette, exécutée pour le lit de la chambre de 
sur gros de Tours blanc, Atelier Desfarges à Lyon, 1786-1787. Musée de Versailles 
et de M. Rush Kress) 


25. Louis Cresson. Fauteuil Louis XV, d'un ensemble de huit fauteuils et un canapé 
de Dijon (don du colonel Miron). 


rsailles (don de Mme Prinet). 


la reine à Versailles, broderie 
(don de la Fondation Kress 


signés Louis Cresson. Musée 


26. Parent. Portrait de Pauline Bonaparte, princesse Borghése, miniature a la maniére d’un camée. Musée de 


Gray (acq.). 


27. Salon prove- 
nant d’une mai- 
son du XVIII° sié- 
cle a Fontaine- 
sur - Saône, les 
peintures sont 
faites d’après des 
dessins de Bou- 
cher. Lyon, Mu- 
sée des Beaux- 
Arts (acq. par la 
ville). 


28. Pierre-Henri 
Valenciennes. 
Campagne romat- 
ne, huile sur «pa= 
pier, marouflé sur 
toile. Toulouse, 
Musée des Au- 
gustins (don de 
Me Emule a= 
beyrie). 


30 


29. Armand Guillaumin. Paysage aux pommiers. Musée de Poitiers (acq.). 
ysag 


30. Henner. Esquisses pour le portrait de Mlle Galliffet-Gaillard. Rennes, 
Musée des Beaux-Arts (don). 


31. Schuffenecker. Homme assis, vu de dos, pastel. Rennes, Musée des 
Beaux-Arts (acq.). 


32. Claude Monet. Déjeuner sur 
Pherbe (fragment). Paris, Musée du 
Louvre (don G. Wildenstein). 


10 


33 


34 


33. Pierre Bonnard. Swr le yacht (1905-1910). Musée de Poitiers (don 
André Brisson). 


34. Van Dongen. Portrait du docteur Auguste Casseus, ambassadeur d'Haïti, 
1920, Musée de Nice (don de van Dongen). 


35. Sommet de heaume d'Indien 
Tlingil, Amérique du Nord. Paris, 
Musée de l'Homme. 


36. Masque en bois et coquillages. 
Nouvelle - Guinée, Sépik, Mission 
Francoise Girard (1954-1955). Paris, 
Musée de l'Homme. 


ri 


37. Auge Dogon, Soudan. Paris, Musée de l'Homme (don). 


38. Ecorce peinte, Nouvelle-Guinée, Sépik, Paris, Musée de l'Homme. 


ALLEMAGNE 


40. Dragon, aquamanile, art lor- 
rain, début xril° siècle. Hambourg, 
Museum für Kunst und Gewerbe. 


39. Coupe attique, 510 av. J.-C. Berlin, Ehemals Staatliche Museen, 
Antikenabteilung. 
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41. Maitre bohémien. La Vierge à 
l'Enfant et le Christ douloureux, dip- 
tyque, vers 1360. Karlsruhe, Staatliche 
Kunsthalle. 


42. Michele da Firenze. Vierge à 
l'Enfant avec des Anges, terre cuite, 
1430-1440. Berlin-Dahlem, Staatliche 
Museen, Skulpturenabteilung. 


43. Le Monogrammiste de Bruns- 
wick. Le Christ parlant avec une 
femme (fragment). Berlin-Dahlem. 
Khem. Staatliche Museen. 


42 43 


13 


45 


14 


44. Hans Holbein. La Vierge au 
manteau protecteur, gravure, vers 
1510. Berlin-Dahlem, Staatliche Mu- 
seen (acq.). 


45. Fra Bartolommeo. Paysage, des- 
sin à la plume. Berlin-Dahlem, Ehem. 
Staatliche Museen (acq.). 


46. Statue de la Vierge provenant 
dune Crucifixion. Art franco-flamand, 
fin du xvr° siècle. Hambourg, Mu- 
seum fiir Kunst und Gewerbe. 


48 


47. Joh Wolfgang v. d. Auverra. 
Statue de saint Jean, bois, vers 1750. 
Berlin-Dahlem, Ehem. Staatliche Mu- 
seen, Skulpturenabteilung. 


48. Martin et Michael Zürn. Saint 

Sébastien, statue en bois (détail), vers 

1640. Berlin-Dahlem, Ehem. Staat- 50 
liche Museen, Skulpturenabteilune. 


49. Gentileschi. Deux Femmes de- 
vant une glace, vers 1621. Munich, 
Bayerischen Staatsgemaldesammlun- 
gen. 


50. Ulrich Apt le Vieux. Adoration 
des Anges. Karlsruhe, Staatliche 
Kunsthalle. 


51. Edme Bouchardon. Buste du ba- 
ron Ph. von Stosch, marbre, 1727. 
Berlin-Dahlem, Ehem. Staatliche Mu- 
seen. 
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52. Jordaens. Retour d'Egypte de la 
Sainte Famille. Berlin-Dahlem, Ehem. 
Staatliche Museen. 


53. Houdon. Buste de Dorothea von 
Rodde-Schlozer, marbre, 1804-1805. 
Berlin-Dahlem, Ehem. Staatliche Mu- 
seen. 


54. Delacroix. La 
Munich, Bayerische 
sammlungen. 


Mort d'Ophélie. 
Staatsgemalde- 


55. Rodin. Eve, terre cuite. Munich, 
Bayerische Staatsgemaldesammlungen. 


56 


56. Cézanne. La Mer à l'Estaque. 
Karlsruhe, Staatliche Kunsthalle. 


57. Coupe de Lycurgus, art romain 
tardif, probablement 1v° siècle. Lon- 
dres, British Museum (acq.). 


58. Gérard David. Panneaux repré- 
sentant des Scènes de la Vie de Saint 
Nicolas, bois. Edinburgh, National 
Gallery of Scotland (acq.). 
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60. Paolo Ucel- 
lo. Saint Georges 
et le Dragon, 
Londres, Natio- 
nal Gallery (acq.). 


61. Pierre Brue- 
gel I. La Calom- 
mie d'Apelle, plu- 
meet sépia, 1565. 
Londres, British 
Museum (acq.). 
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62. Rodrigo de Osona le Jeune. 
Le Christ mort, entre 1503 et 1513. 


Oxford, Ashmolean Museum (acq.). 


63. Palma le Jeune. La Charité de 
Saint Nicolas, dessin. Oxford, Ashmo- 
lean Museum (acq.). 


64. Giacoma Piacchiarotti (1474- 
1540). La Vierge et l'Enfant avec des 
saints, détrempe sur bois. Oxford, 
Ashmolean Museum (acq.). 


65. Paire d'appliques, argent, gravées 
aux armes du second marquis de 
Powis, Londres, 1710 (John Bodding- 
ton). Autrefois à Powis Castle (une 
autre paire existe au Victoria and 
Albert Museum). Cardiff, National 
Museum of Wales. 


66 


67 


66. Thomas Simon. Olivier Crom- 
well, médaille en or, 1658. Londres, 
National Portrait Gallery (acq.). 


67. Rubens. Le Festin d'Hérode. 
Edinburgh, National Gallery of Scot- 
land (acq.). 


68. Jeremiah Meyer. Portrait du 
Général Thomas Gage (1721-1787), 
aquarelle sur ivoire. Londres, Natio- 
nal Portrait Gallery (don de E. Peter 
Jones). 


69. Sylvester Brownover. Portrait 
de John Locke (1632-1704), dessin a 
la mine de plomb. Londres, National 
Portrait Gallery (acq. de la collec- 
tion d'Arthur Onslow). 


21 


68 


69 


70. Lady Mary Wortley Montagu, née Pierrepont (1689-1762), par un artiste inconnu. Londres, National Portrait 
Gallery. 


71. Canapé, art anglais, autrefois 4 Powis Castle, Welshpool, 1750. Cardiff, National Museum of Wales. 
72. Etty. Portrait de Mrs. Vaughan. Cardiff, National Museum of Wales. 


73. Leonid Pasternak (1862-1945). Boris Pasternak, a l'âge de huit ans, 20 juillet 1898. Oxford, Ashmolean Museum 
(don). 


22 


74 Viaminck. Paysage. Glasgow, Art Gallery Museum (acq.). 


AYU Ra Gert -E 


75. Altdorfer. Adoration des Mages, 
dessin. Vienne, Albertina. 


76. Michael Pacher. Joseph vendu 
par ses frères (détail). Vienne, Oes- 
terreichische Galerie. 


75 76 
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77 


79 


77. Franz Anton Maulbertsch. Scène de la vie du bienheureux Joseph de 
Calasanz, 1765. Vienne, Oesterreichische Galerie. 


78 Anton Romako. Tegetthoff à la bataille navale de Lissa. Vienne, Oester- 
reichische Galerie. 


BELGIOUE 


79. Juste de Gand. La Prise de Jérusalem (détail), andenne prédelle du triptyque du Calvaire, autrefois a la 
Cathédrale Saint-Bavon de Gand. Gand, Musée des Beaux-Arts (acq.). 


80. Commode en laque noir et or, signée Dufour; elle est identique pour la structure et le décor de bronze à une 
commode signée B.V.R.B. qui aurait appartenu au Cardinal de Rohan et qui est reproduite par A. Feulner (Kunstg. 
des Môbels, pl. 396), Bruxelles, Musées Royaux d'Art etd’Histoire (acq.). 
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80 


84 


81. Chassériau. Jeune italienne, étude. Gand, Musée des Beaux-Arts (acq.). 


82. Odilon Redon. Christ crucifié. Anvers, Koninklijk Museum voor schone 
Kunsten (acq.). 


83. Van Gogh. Paysanne arrachant des pommes de terre. Anvers, Konin- 
klijk Museum voor schone Kunsten (acq.). 


84. Tintoretto. Le Christ lavant les pieds des disciples. Toronto, the Art 
Gallery (acq.). 


85. Gérard David. Quatre têtes, dessin à la pointe de métal. Ottawa, the 
National Gallery of Canada (acq.). 


83 


86 


87 


86. Griffon écrasant une ennemi, 
ivoire. Nimrud, Irak, viri®-vii* siècle 
avant J.-C. Toronto, The Royal On- 
tario Museum. 


87. Rodin. La Vague, marble blanc. 
The Montreal Museum of Fine Arts. 
88. Tête de jeune fille, marbre. 
Grèce, 1v° siècle avant J.-C. Toronto, 
The Royal Ontario Museum. 


DANEMARK 


89. Aquamanile ou encensoir en 
bronze en forme d'un lion fantastique 
dévorant un bœuf, persan, vers 1200. 
Copenhague, Musée National du Da- 


89 


en” 


nemark, collection ethnographique 
(don de la Fondation Ny Carlsberg). 


90. Fra Bartolomeo. Deux paysages 
toscans, feuille d’un carnet, plume. 
Copenhague, Musée Royal des Beaux- 
Arts, Cabinet des Estampes (don de 
la Fondation Ny Carlsberg). 


92. F. Zurbaran. Saint Antoine de 
Nationale). 


93. G.B. Tiepolo. Saint Antoine de Padoue, peint en 1769 pour San Pascual de Aranjuez. Madrid, 


Padoue. 


91. Cézanne. Baigneuses. Copenhague, Glyptothéque Ny Carlsberg (don de 


la fondation Ny Carlsberg). 


ESPAGNE 


Prado (acq. par le Ministère de 1’Education nationale). 


94. Sir Thomas Lawrence. Miss Marthe Carr. Madrid, Musée du Prado (acq.). 


Madrid, Musée du Prado (acq. par le Ministère de l'Education 


Musée du 


PT 
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94 


95. Fernando Gallego. Pietà, panneau signé. Madrid, Musée du Prado (acq. par le Ministère de l'Education nationale). 


28 


96 


99 


96. Le peintre « d'Acheloüs ». Am- 
phore à figures noires, céramique, 
Athènes, vers 510 avant J.-C. The 
Toledo Museum of Art (don de 
Edward Drummond Libbey). 


97. Figure agenouillée d'un héros, 
albatre, art sumérien (Tello), vers le 
xxviri® siècle avant J.-C. Cincinnati 
Art Museum (acq.). 


98. Cratère à figures rouges, par le 
peintre d’Altamira : La Chute de 
Troie. Boston, Museum of Fine Arts 
(acq. William Francis Warden Fund). 


99. La Reine Nefertiti, Tel-el-Amar- 
na, Egypte, vers- 1365 avant J.-C. 
Denver Art Museum (don). 


100. Le Chat de Bastet, bronze, 
Egypte, période -ptolémaique (332-50 
avant J.-C.). New York, The Metro- 
politan Museum of Art (acq.). 


ETATS-UNIS 


101. Art mozarabe. Don Sancho 
Saiz de Carillo, bois polychrome, 
xir siècle. Cincinnati Art Museum 
(don de Mrs. Frederick A. Geier). 


100 


29 


101 
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102 


103 


102. Saint Michel présentant un do- 
nateur à la Madone et à l'Enfant, 
relief en argent gravé, France, fin du 

xiv* siècle. Lawrence, University of | 
Kansas Museum of Art. 


103. Ambrogio Lorenzetti. La Vierge 
à l'Enfant, sur un trône entre deux 
Saints, détrempe sur bois. Los Ange- 
les County Museum (don anonyme). 


104. Taddeo di Bartolo. La Mort de 
Saint Pierre, détrempe et feuille d’or 
sur bois, vers 1400. Northampton, 
Smith College Museum of Art (aca.). 


105. Luca Signorelli. 
Etude de nus (faisait 
partie d’un Baptême du 
Christ, polyptyque peint 
pour la chapelle Bicchi, 
à Sant Agostina, Sienne, 
en 1498). Ce tableau est 
l’un des deux pendants 
de l’anc. coll. Cook. The 
Toledo Museum of Art 
(don d@Edward Drum- 
mond Libbey). 


106. Gérard David. 
Scènes de la vie de saint 
Antoine de Padoue : La 
Résurrection de l'enfant 
noyé. The Toledo Mu- 
seum of Art (acq.). 
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107. Gérard David. La Nativité, 
huile sur bois. The Cleveland Museum 
of Art (acq. grâce au legs Leonard 
C. Hanna). 


108. Aquamanile en forme de gué- 
pard, bronze, sud de la Russie, XIr1° 
siecle. Baltimore, Walters Art Gal- 
lery. 


109. La Mise au tombeau du Christ, 
plaque d’émail provenant d'un reli- 
quaire, Limoges, x111° siècle. The 
Minneapolis Institute of Arts. 


110. Masque d'ivoire, incrusté de fer 
et de cuivre, art du Bénin, Nigéria, 
début du xvr° siècle. New York, the 
Museum of Primitive Art. 


111. Figure assise de guerrier, terre 
cuite, civilisation Totonaque, période 
derniére. The Baltimore Museum of 
Art. 


112. Plaque en forme de masque, or, 
style Coclé, Panama, 10007-1530. 
New York, Museum of Primitive Art. 


110 


109 


111 


116 


113. Tilmann Riemenschneider. St. 
Etienne, bois. The Cleveland Museum 
of Art (acq.). 


114. Tintoretto. Téte de saint Côme 
d'après Michelange. Sarasota, The 
John and Mable Ringling Museum 
of Art (acq.). 
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115. Adrian de Vries. Statue éques- 
tre de l'Émpercur Rudolf II, bronze. 
Lawrence, University of Kansas Mu- 
seum of Art. 


116. La Table Farnèse (le plateau 
est formé d’incrustations de marbres 
et de pierres précieuses; il est sup- 
porté par trois pieds de marbre sculpté 
aux armes du Cardinal Alexandre 
Farnèse), vers 1570. New York, the 
Metropolitan Museum of Art (acq.). 


117. Rubens. Diane et ses nymphes 
partant à la chasse. The Cleveland 
Museum of Art (acq. grâce au legs 


Leonard C. Hanna Jr.). 


118. G.B. Rosso. Le Christ mort avec 
des anges, 1527-1530. Boston, Museum 
of Fine Arts (Rogers Fund). 
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119. El Greco. La Vision de saint Jean. New York, Metropolitan Museum of Art (acq.). 
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120. Van Dyck. L’Entrée triomphale du Christ à Jérusalem. Indianapolis, the Herron Art Institute (acq.). 
121. Van Dyck. La Trahison du Christ, vers 1622. The Minneapolis Institute of Arts (acq. par les Dunwoody 
et van Derlip Funds). 

122. Nicolas Poussin. La Mort de Germanicus. The Minneapolis Institute of Arts (acq.). 


36 


124 


123. Paul Brill. St. Jérôme. Sarasota, the John and Mable Ringling 
Museum of Art (acq.). 


124. Salvator Rosa. La Mort de Regulus. The Virginia Museum of Fine 
Arts (acq.). 

125. Jan Steen. Joyeuse assemblée sur une terrasse. New York, the 
Metropolitan Museum of Art (acq. Isaac D. Fleteher Fund). 


126. Frans Hals. Portrait de Joseph Coymans. Hartford, the Wadsworth 
Atheneum (acq. Summer coll.). 


127. Philippe de Champaigne. Charles II, roi d'Angleterre, huile. The 
Cleveland Museum of Art (the Elisabeth Severance Prentiss Collection), 


126 


131 


38 


128. Rubens. La Rencontre d'Abra- 
ham et de Melchisédec. Washington, 
National Gallery of Art (don de 
Mrs. Syma Busiel). 


129. G.B. Tiepolo. La Mort de Sé- 
nèque, 1745-1755. Chicago, the Art 
Institute (don de la Fondation Joseph- 
Helm Ragenstein). 


130. Jan van de Capelle (1623/5- 
1679). Paysage de rivière sur la 
Scheldt, 1650-1655. The Toledo Mu- 
seum of Art (don d'Edward Drum- 
mond Libbey). 


131. Francesco Guardi. Macchiette, 
plume et lavis de sépia sur papier 
crème, 1780-1790. Northampton, Smith 
College Museum of Art (don de 
Miss Adeline et Miss Caroline 
Wing). 
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133. William Hogarth. L'Assistance endormie. The Minneapolis Institute 
of Arts (acq.). 


134. John Singleton Copley. Portrait d’Epes Sargent. Washington, National 
Gallery of Art (don de l’Avalon Foundation). 


135. Sir Joshua Reynolds. Portrait de la Comtesse Jane Harrington, du 
Vicomte Petershame et de lV Honorable Lincoln Stanhope, 1786-1787, New 
Haven, Yale University Art Gallery (don de M. Paul Moore). 


136. David Teniers le Jeune. Scéne de village. Indianapolis, the John 
Herron Art Institute (don de Mr. et Mrs. Miklos Sperling). 


137. Watteau. Trois études de femme, dessin aux trois crayons. Chicago, 
the Art Institute (don de Mrs. Joseph Regenstein). 


138 


139 


138. Hnerier, avec une figure de divinité de rivière, bronze sur un socle d’«ormulw», signé AP; DR 39, avec 
une couronne. France ou Italie, xvirr° siècle. Northampton, Smith College Museum of Art (acq.). 


139. Franz Anton Maulbertsch. Scène pastorale, huile sur bois. The Baltimore Museum of Art (acq.). 


140. Van-Gogh. Etude dun homme avec un chapeau haut de forme, crayon Worcester Art Museum (don de 
Chapin et Mary Alexander Riley). 


141. Edouard Manet. Le Tragédien (Portrait de Rouvière dans le rôle d’Hamlet). Washington, National Gallery 
of Art (don de Mrs. Edith Stuyvesant Gerry). 
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140 


141 


143 


144 
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145 


142. Vuillard. Nature morte, 1905. Chicago, the Art Institute (don de Mr. et 
Mrs. Sterling Morton). 


143. Pissarro. Portrait de Minette. Hartford, the Wadsworth Atheneum 
(acq. Summer coll.). 


144. Mary Cassatt. La Leçon de banjo, pastel, 1894. Richmond, the Virginia 
Museum of Fine Arts (acq. du Williams Fund Income). 


145. Mobilier et objets d'art, de la collection Hillington (ainsi qu'ils étaient 
présentés dans une pièce venant de l'Hôtel de Tessé) New York, the 
Metropolitan Museum of Art (don de la Samuel H. Kress Foundation). 
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147 


146. Eugène Delacroix. Henri IV confiant la Régence à Marie de Médicis. 
Los Angeles, County Museum (acq.). 


147. George Inness (1825-1894). Colline à Etretat. Washington, the Corcoran 


Gallery of Art (acq.). 


ITALIE 


148. La Crucifixion, sculpture en 
bois polychrome, Toscane, xiv° siècle. 
Milan, Museo Poldi-Pezzoli (acq.). 


149. Guido Reni. Sénégue. Rome, 
Museo del Palazzo di Venezia. 
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148 


149 


1 


Ercole Roberti. Maddalena, Bologne, Pinaco- 


èque. 
151. 


150 


\ 


th 


a 


2 


ecore avec ecusson 


2 


s (Valenza). Plat d 


anise 


M 


x 


au centre, XIv° siècle, Naples, Museo e Gallerie 


io). 


i Capodimonte (don Cice 


Nazionali 
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152. Corrado Giaquinto. Le Paradis, 
vers 1749. Naples, Museo ce Gallerie 
Nazionali di Capodimonte (acq.). 


153. Luca Giordano. Le Pape Léon X 
guidé par saint Pierre et saint Paul, 
ébauche. Naples, Museo e Gallerie 
Nazionali di Capodimonte (acq.). 


154. Bernardo Cavallino. Le Paie- 
ment du Tribut. Naples, Museo e 
Gallerie Nazionali di Capodimonte 
(don). 


155. Caricature de Bernano Tanucci, 
biscuit de la fabrique du « Buen 
Retiro ». Naples, Museo Nazionale di 
S. Martino (don de Marcello Orilia). 


154 


155 
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156. Gaspare Traversi (1732-1769). 
Portrait d'homme. Naples, Museo e 
Gallerie Nazionali de Capodimonte 
(don Longhi). 


157. Boldini. Le Marchand de Jour- 
neaux. Naples, Museo e Gallerie 
Nazionali di Capodimonte (don Al 
fouso Marino). 


157 


PAYS-BAS 


158 


158. Le Lavement des pieds, tapisse- 
rie de Bruxelles, laine, soie et or, 
vers 1520. Amsterdam, Rijksmuseum 


(acq.). 
159. Jan van Scorel. La Vierge aux 


églantines. Utrecht, Central Museum 
der Gemeente (acq.). 


159 
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160 


161 


162 


wae 


160. Dirck Jacobsz. Portrait de Pom- 
bejus Occo, bois, vers 1531. Amster- 
dam, Rijksmuseum (acq.). 


161. Frans Hals. Portrait d'homme. 
La Haye, Mauritshuis (acq.). 


162. Boucher. Paysage aux environs 
de Beauvais. Amsterdam, Rijksmu- 
seum (don). 


163. Maitre utrechtois. Portrait de 
Jacob van Driebergen. Utrecht, Cen- 
tral Museum der Gemeente (acq.). 


164. Rembrandt. Portrait de l'artiste 
riant, bois, vers 1631. Amsterdam, 
Rijksmuseum (acq.). 


165. Terbrugghen. Saint Jérôme. 
Rotterdam, Museum Boymans-van 
Beuningen (acq.). 
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163 


164 


165 


POLOG NE 


166. Attribué à Christian Van Via- 
nen. Deux aiguicres, argent repoussé, 
vers 1660. Amsterdam, Rijksmuseum 
(acq.). 


167. Christophe Lubiernicki (artiste 
polonais travaillant en Hollande au 
xvii’ siècle). Moise faisant jaillir 
l'eau du rocher. Varsovie, Musée Na- 
tional (acq.). 


168. Horloge ornée d'une croix, art 
polonais, Poznan, première moitié du 
xvill® siècle. Varsovie, Musée Na- 
tional (acq.). 
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169. Claude Lorrain. Paysage avec trois figures, dessin. Stockholm, National- 
museum (acq.). 


SUEDE 


170. Fragonard. La 
Résistance inutile. 
Stockholm, Natio- 
nalmuseum (acq.). 


171. Henri Guigo ou 
Guigonis. L/Adora- 
tion des Mages, volet 
dun retable signé 
Anrigus Guigo, huile 
sur bois. Genève, 
Musée d'Art et 
d'Histoire (don). 


SUISSE 
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171 


172. Le nouveau Musée du Havre 
en construction, extérieur. 


173. Le nouveau Musée du Havre, 
les systèmes d'éclairage. 


174. Vue du fond de la Salle XIII, 
du Musée des Antiquités Nationales, 
orfèvrerie et chaudronnerie gauloises 
(avec plan), nouvelle disposition de 
la salle dite d’Alésia, Musée de Saint- 
Germain-en-Laye. 
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NOUVEAUX 
MUSÉES 


NOUVELLES 
SATs 
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AUTRES ACQUISITIONS OU DONS RÉCENTS 


FRANCE 

Paris. — Musée de l’Homme : 
Propulseurs magdaléniens représen- 
tant des bouquetins affrontés, Ariège 
(fouilles Louis Begouen); Vase en 
terre cuite rouge à décor blanc, Mer 
Egée; Boîte à fromage en bois de 
sycomore gravé et décoré, Roumanie 
(don); Gouge Ainou, U.R.S.S.; Ivoi- 
res sculptés, Alaska; Pot à beurre 
en faience, Maroc (acq.); Socques 
en bois sculpté, Tunisie (don); Sa- 
bre de parade, poignée en bois 
sculpté recouvert de feuilles d’or, 
Côte dIvoire, vers 1895: Tambour 
et xylophone, Java (don); Siège en 
bois sculpté, Antilles. 


AVIGNON. — Museum Calvet : Ecu 
aux armes des Pazzi, pierre cal- 
caire, xv° siècle; Statue de Vierge, 
bois dolivier polychrome, xvrri* 
siècle (don); Statue de saint Jean- 
Baptiste, bois peint, xvirr° siècle. 


BORDEAUX. — Musée des Beaux- 
Arts : Goya, Bravo Toro, lithogra- 
phie originale (acq.); René Buthaud, 
quinze pièces de céramique, xx° siè- 
cle (acq.); René Fumeron, Reflets, 


tapisserie d’Aubusson, xx° siècle 
(acq.). 
Castres. — Musée Goya : Eugenio 


Lucas, L’Extréme-Onction; Bernahé 
de Ayala, Abisag. 

Gray. — Musée de Gray : Attribué 
au Maitre de Saint-Sébastien, Sainte 
Hélène, bois. 

Lyon. -— Musée des Beaux-Arts : 
Gaetano Gandolfi, Tête de jeune fille; 
Vittore Ghislandi, Portrait de jeune 
garçon. 


MarSkizze — Musée d’archéolo- 
gie, château Borély (produits de 
fouilles) : Diverses pièces de céra- 
mique sigillée claire des 11° et r11° 
siècles, et céramique rouge et grise 
à décor estampé du 1v° siècle; Por- 
tique provenant du sanctuaire celto- 
ligure de Roquepertuse, près de Ve- 
laux, piliers portant des 
statues de défunts héroisés dans la 
pose bouddhique, 111° siècle av. J.-C.; 
Coupe attique à figures rouges, re- 
présentant un joueur de flûte, décou- 
verte dans une tombe du cimetière 
de Marseille, rue Tapis-Vert, milieu 
du v° siècle av. J.-C.; Tête coupée 
les yeux mi-clos, sur le type des 
têtes de mort d’Entremont, em- 


cranes, 


blème apotropaique sur un jas d’en- 
cre en plomb provenant des fouil- 
les sous - marines de l'ile de 
Porquerolles, 11° siècle av. J.-C. (don 
du GERS, de Toulon); Ménade 
en bronze, ornement de trépied, 
trouvée dans les fouilles de la villa 
romaine du jardin de Grassi, à Aix. 


Nancy. — Musée des Beaux-Arts: 


Console en bois doré, époque 
Louis XV (acq.). 
Musée Lorrain: Jacques Callot, 


Le Jardin de la Cour de Nancy, dessin 
(acq. à la vente Grosjean-Maupin). 


NANTES. — Musée des Beaux- 
Arts : Wassily Kandinsky, Herunter ; 
Hans Hartung, Peinture; Ensemble 
de plus de mille documents relatifs à 
l’art abstrait (dons de M. Gildas 
Fardel). 


Pau. — Musées de la Ville de 
Pau : Decamps, Don Quichotte et 
Sancho Pança (acq.). 


RENNES. — Musée des Beaux- 
Arts: Meyer de Haan, Nature 
morte (acq par l'Etat pour le 
Musée). 

Tourousk — Musée des Augus- 
tins (dépôts) : La Chasse, Ecole 


florentine du xv° siècle; Marco Ba- 
saiti, La Vierge et l'Enfant entre 
saint Sébastien et une sainte mar- 
tyre; Giovanni Battista Tinti, La 
Vierge et l'Enfant et le Mystère de 
la Passion; Mariotto Albertinelli, La 
Vierge et l'Enfant entre saint Jé- 
rôme et saint Zénobe; attribué à 
Véronése, Portrait de femme; Fran- 
cesco Fontebasso, Allégorie du triom- 
phe de Vense. 


Tours. — Musées des Beaux- 


Arts : Ottmar Elliger le J. Antoine 
et Cléopâtre (?). 


fo) 
ALLEMAGNE 
BERLIN-DAHLEM. — Ehem. Staatl. 
Museen, Islamische Abteilung : 
Tapis persan, vers 1600. — Kup- 


ferstichkabinett : Adam Elsheimer, 
Paysage, gouache, xvii’ siècle. — 
Sculpturen Abteilung : Cruci- 
fixion, bois, Ecole frangaise, fin du 
xrri* siècle; John Wolfgang V. d. 
Duvena, Saint Jean-Baptiste, bois, 
vers 1750. 


KARLSRUHE. — Staatl. Kunsthalle: 


Maitre de la Passion de Carlsruhe, 
Le Christ au Jardin des Oliviers, 
bois; Bartholomeus Spranger, Paysa- 
ge avec la Charité (?), bois, 1569; 


Wolfgang Heimbach, La Couseuse 
à la chandelle, huile sur bois, 1660. 
oO 

ANGLETERRE 


LONDRES. — The National Gal- 
lery : Poussin, La Nativité (acq); 
Jordaens, Portraits (acq.). 

The Tate Gallery : Samuel Scott, 
l'Action de l Anural Anton au Cap 
Finisterre, xviit® siècle; Robert De- 
launay, La Ville, première étude, 
1909; Constant Permeke, La Mois- 
son, 1927; Francis Gruber, Job, 1944; 
Henry Moore, Le Roi et la Reine, 
statues en bronze, 1952-1953 ; Fernand 
Léger, Deux Femmes tenant des 
fleurs, 1954; Francis Bacon, Etude 
pour le portrait de van Gogh IV, 1957. 

fo) 


AUTRICHE 


VIENNE. — Osterreichische Gale- 
rie : Osterr. (Vorlandischer) Bildsch- 
nitzer, Statue d’apôtre, en bois, vers 
1515; Gustave Klimt, Judith et Ho- 
lopherne, xix° siècle. 

O 


CANADA 


MonTRÉAI. — Musée des Beaux- 
Arts: Saint Jérôme dans un pay- 
sage, Ecole florentine, vers 1400- 
1450; Gustave Courbet (1819-1877), 
Paysage, 1872; Attribué à Claude 
Monet (1840-1926), Village français. 


Orrawa. — National Gallery of 


Canada : Henri Matisse, Nu au 
Canapé jaune (acq., 1958). 
Toronto. — The Royal Ontario 


Museum : Mich Rysbrack, Buste de 
Fiammingo, 1743. 
o 


DANEMARK 


CoOPENHAGUE. — Nationalmuseet : 
Tête de chat en bronze, Egypte, 
rr° siècle av. J.-C. (don de la fon- 
dation Ny Carlsberg); Coupe atti- 
que, décor a figures noires, trouvée 
en Etrurie, vi° siècle av. J.-C. (don 
de la fondation Ny Carlsberg); Téte 
d'un poète romain (Virgile?), mar- 
bre, 70-19 av. J.-C. (dépôt de la 
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fondation Ny Carlsberg, à la Glyp- 
tothéque Ny Carlsberg). 


O 


ETATS-UNIS 

BarrimorE. — The Baltimore Mu- 
seum of Art: Rubens (1577-1640), 
Pallas et Arachné (acq., 1958, par 
le William Fund); G.B. Tiepolo 
(1696-1770), L’ Ascension du Christ 
(acq., 1959, par le William Fund) ; 
Masque Nimba, bois et métal, Tribu 
de Boga, Guinée. 

The Walters Art Gallery : St. Je- 
Jeréme et le lion, albatre, Espagne, 
vers 1520-1525. 


Boston. — Museum of Fine Arts : 
Vierge à l'Enfant, art roman, Ecole 


émilienne, vers 1200, pierre poly- 
chrome. 
Crncrinnatt. — The Cincinnati 


Art Museum : Plat persan (acq.); 
Ribera, Jeune Homme avec une ha- 
chette, xvri° siècle (don du duc et de 
la duchesse de Talleyrand-Périgord). 


Denver. — The Denver Art Mu- 
seum : « Dvarapala », sculpture en 
pierre, x° siècle, Inde, figure du tem- 
ple de Khajuraho; Vitrail anglais, 
fin xIv° ou début du xv° siècle, peut- 
étre offert par un croisé (don). 


Hartrorp. — Wadsworth Athe- 
neum : Eugène Carrière, Portrait 
d'une jeune fille en blanc (don de 
Howell van Gerbig, N. Y.); Vuillard, 
La Lecture (don de James L. et 
Henry Sage Goodwyn). 


INprANAPOLIS. — The John Herron 
Art Institute : Abraham Bloemaert 
(1564-1651), Alexandre et les filles de 
Darius (acq. James E. Roberts Fund). 


LAWRENCE. — University of Kan- 
sas Museum of Art: Jacopo Chi- 
menti (1554-1640), Le Sacrifice d’Isaac, 


xvi’ siècle; Jean-Baptiste Le Prince, 
Le Poète Anacréon, 1767; Edouard 
Manet, Portrait de Line Campineanu 
(don de Mr. Charles E. Curry). 


Louisvizzée — The J. B. Speed 
Art Museum: Sir Thomas Law- 
rence (1768-1830), Portrait de Susan, 
Comtesse de Guilford, et de sa fille, 
Lady Georgiana North, 1812 (acq. par 
le Museum Art Fund, 1959). 


Norruameron. — Smith College 
Museum of Art: Pierre Breugel le 
Vieux (1525/30-1569), Paysage mon- 
tagneux avec quatre voyageUurs, dessin 
sur papier crème, 1560 (acq.). 
Torepo. — The Toledo Museum 
of Art : La Vierge à l'Enfant, sculp- 
ture, avec traces de polychromie, 
France, Ecole de Troyes, vers 1500 
(don). 

Wasuincton. — The Corcoran 
Gallery of Art: John Smibert 
(1688-1751), Portait de Peter Fa- 
neuil, huile, 1742; John Wesley Jarvis 
(1780-1840), Portrait du Major Gene- 
ral Jacob Jennings Brown (1775-1828), 
huile. 


Worcester. — Worcester Art 
Museum : Gerrit Heda, Nature mor- 
te, huile sur bois, Pays-Bas, xvIr° siè- 
cle (don de Mrs. Aldus C. Higgins); 
Rembrandt, St. Barthélémy, 1631 
(acq. par le Charlotte E. W. But- 
fington Fund); Sir Thomas Law- 
rence (1769-1830), Mr. et Mrs. James 
Dunlop, huile sur toile (don de 
Mr. et Mrs. Albert W. Rice). 


San Francisco. — Museum of 
Art : Richard Diebenkorn, Berkeley 
23, 1955 (don du Women’s Board); 
Ludwig Kirchner, Hiver à Davos, 
1917 (en souvenir de Timothy L. 
Pflueger) ; Henry Moore, Etude de pa- 
ravent pour le Time-Life Building, 
London, 1943 (don de Mrs. Char- 


lotte Mack); Claire Falkenstein, Me- 
tal (don de Mrs. Charlotte Mack). 


fe) 
[TALIE 
Miran. — Fondazione artistica 
Poldi-Pezzoli : Trois petits vases et 
un lacrymatoire de verre, art mycé- 
nien (don); Ossuaire Villanovianeg- 
giante, v° siècle av. J.-C... (aca:)5 
Saint François recevant les stigma- 
tes, bois, Ecole Ombrienne, Xv* siè- 
cle (acq.); La Flagellation, bois, 
Ecole Ombrienne, xv* siècle (acq.); 
Coffret recouvert de cuir repoussé 
et doré, xvii" siècle (acq.); Aurore 
Fiammingo, La Crucifixion, XVI 
siècle (don); Giovan Battista Crespi, 
dit il Cerano (1557-1633), Sait 
Charles Borromée pleurant, XVI° siè- 
cle (don); Magot de faience véni- 
tienne, xvii siècle (don). 

fo) 
PAYS-BAS 
Urrecut. — Central Museum : 
Paulus Moreelse (1571-1638), Por- 
trait du peintre Abraham Bloemaert 
1609; Jan van Byler (1597/98-v. 
1671), Portrait d'homme, bois, vers 
1630; Jacob van Campen (1595-1657), 
Diogène, 1628; Johannes Bosschaert 
(1610/11-après 1628), Vase de fleurs, 
bois, 1626. 

fo) 


M. le conservateur du Musée de 
Lille nous avise qu'il n'y a pas 
d'œuvres marquantes entrées au mu- 
sée en 1958 et 1959. 

fe) 


Le Musée de l’Ermitage nous 
communique qu'il ny a rien d’assez 
important pour intéresser notre re- 
vue dans ses acquisitions des deux 
dernières années, sauf une Madone 
de Scorel. 


AU SOMMAIRE DE LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


NUMERO DE JANVIER 1966 


Pages inédites du Journal de Berenson; “Venus at the Fountain” and “The Judgment of Paris”, Notes on two 
late Poussin drawings in the Louvre, par Richard WaLLacE; L’Olympe de Tiepolo, par Michelangelo Muraro; 


Hubert Gravelot et lAngleterre, 


par Yves 


BRUAND ; 


La Fête de Saint-Cloud et Fragonard, par Georges 


WILDENSTEIN ; Une esquisse de Franz-Anton Maulbertsch au Musée de Tours, par Boris Lossky; Sur un cuivre 
gravé et peint du Musée de Montauban, par Jean ADHEMAR. 


Ers Busson, impr., Parts 


Le Gérant : M. LANDSPERGER 


ven 


SUPPLEMENT Apiesw - GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” — N° 109380 FEVRIER 1960 
GEORGES WILDENSTEIN, Direcreur 


Paris — Rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 140 


New York — 19 East 64 Street 


La CHRONIQUE DES ARTS 


MUSÉES FRANCAIS DE PROVINCE 


Nous sommes heureux de publier un éditorial de M. le Président A.-P. de Min- 
monde, qui, membre du Conseil des Musées, veut bien écrire sur ce sujet si déh- 


cat et sur lequel il est fort bien renseigné. 


La France est le pays des mille et un Musées. 
L’unique, royal par son origine, fabuleux par ses 
richesses, c’est le Louvre — mais les mille autres, 
dispersés à travers tout le territoire, ne lui seraient 
guère inférieurs si le meilleur de leurs collections 
était réuni et présenté. En raison de son impor- 
tance capitale, il importe de sauvegarder et de 
mettre en valeur ce patrimoine artistique. Depuis 
une vingtaine d'années, avec des moyens réduits, 
bien des efforts ont été tentés en ce sens. Le 
moment est venu d'apprécier les résultats obtenus 
pour la conservation, la présentation et l'étude des 
collections. 


Quelques Musées ont été détruits au début de 
la guerre !. Par la suite, grâce à des évacuations 
partielles ou totales, les dégâts les plus graves 
ont été évités. À Caen, une sélection des œuvres 
avait été mise en lieu stir. Il faut souhaiter que 
ce choix n’ait pas négligé de jolis tableaux plus 
ou moins oubliés dans les réserves. Tous les 
cadres, dont beaucoup étaient anciens, ont brülé 


1. En raison des graves négligences commises par 
d'assez nombreuses municipalités, la réglementation a 
renforcé le contrôle exercé par les services centraux ‘ur 
les musées de province. 
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et leur remplacement posera un problème diffi- 
cile. À Douai, une belle et rare suite de sculptures 
flamandes, restée sur place, a péri dans l’incen- 
die et l’écroulement du Musée, proche de la gare, 
donc très exposé. Toutefois, sans prétendre faire 
une énumération des pertes subies et si regret- 
tables soient-elles, il faut constater qu’elles sont 
heureusement limitées. 


Au lendemain des hostilités, la réorganisation 
des Musées de province posait une question d’une 
ampleur angoissante. Le choix de nouveaux 
conservateurs compétents et actifs, l’intervention 
efficace de l'Inspection générale, l'appui et le 
concours des Conservateurs du Louvre, la com- 
préhension des Directeurs successifs des Musées 
de France ont permis en une dizaine d'années de 
mener à bien une tâche immense dans presque 
toutes les grandes villes et dans beaucoup de 
petites. Il y a néanmoins de facheuses exceptions. 
Chaumont n’a jamais rouvert son Musée qui 
comporte des œuvres de grand intérêt et dont 
certaines n'ont pas d’équivalents dans d’autres 
collections publiques françaises. Le Musée archéo- 
logique de Bordeaux, si important pour les spé- 
cialistes, reste obstinément clos. Il y aurait encore 
plus de cent Musées sans Conservateur et dont 
les collections sont à l’abandon. Dans divers cas, 


J 


il s'agit de créations dues à l'initiative d'un maire 
et dont la municipalité se désintéresse après la 
disparition du fondateur. De tels Musées sont de 
redoutables pièges à objets. IT semble pourtant 
que de nouvelles tentatives de ce genre soient 
faites en ce moment. L/expérience ne profite à 
personne, même pas aux administrations. Des 
musées consacrés à des hommes politiques 
seraient aussi créés. Si la gloire des peintres est 
sujette à des éclipses, celle des hommes d'Etat 
est encore plus fugace. Que ne relit-on sur ce 
sujet la belle méditation de Fromentin ?. 


Une autre évolution devient préoccupante : 
certaines communes décident de fermer leur 
Musée. Tel a été le cas de Mâcon dont les col- 
lections comportent de précieux souvenirs lamar- 
tiniens et une suite de belles peintures flamandes 
et hollandaises léguées par le critique dart 
Havard. Récemment, Arbois, Beaucaire, Corbeil, 
Trouville, Châteaubriant, Charleville (en partie) 
ont suivi cet exemple et Fécamp serait prêt à s’y 
conformer. La liste s’allonge rapidement et sans 
doute celle que nous indiquons est-elle inccmi- 
plète. Une telle régression est grave. Faut-il rap- 
peler qu’un Musée est un service public, que, par 
suite, ses collections doivent être présentées aux 
visiteurs et mises à la disposition des chercheurs ? 
A tout le moins, les dépôts de l’Etat devraient 
être retirés de Musées qui ne remplissent plus 
leur fonction. 


D'autres points mériteraient aussi de retenir 
attention. Tous les Musées ont-ils des réserves 
saines et d’un accès facile pour les chercheurs ? 
Nous n'oserions formuler une réponse affirma- 
tive a cette interrogation. Or, en raison des mises 
en réserve massives, résultat des « principes 
muséographiques » actuels, le problème a une 
importance considérable. Les nombreux dépôts 
consentis pour orner les bureaux administratifs 
(ou prélevés librement quand il n'y a pas de 
conservateur) sont-ils périodiquement recensés ? 
Après la guerre, un Rapport public de la Cour 
des Comptes avait révélé de nombreux « glisse- 
ments » vers des patrimoines qui n'étaient pas 
tous publics. Enfin, les restaurations sont-elles 
effectuées au moment opportun? On souhaite- 
rait, par exemple, que lorsque certaines peintures 
se soulèvent, elles soient promptement refixées. 
Une longue attente, même remplie de formalités 


2. Les Maîtres d'autrefois, Le Vivier, édit. Floury, 
1941, pp. 98 à 101. 
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administratives, laisse l’écaillage se produire. La 
restauration devient alors coûteuse pour aboutir 
à un tableau partiellement repeint. In cette ma- 
tière la temporisation et le formalisme sont aussi 
onéreux pour les finances publiques que regret- 
tables pour l’art. Et nous ne parlerons pas des 
tableaux jadis mis en réserve parce qu'ils se 
dégradaient et qui achèvent de se détruire dans 
l'oubli. 


Sans doute est-ce la présentation des collec- 
tions qui a subi à notre époque la transforma- 
tion la plus profonde. Tout d’abord, la tendance 
a été de tirer parti du cadre architectural. Cer- 
tains Musées ont I’heureuse fortune d’être instal- 
lés dans des bâtiments anciens dont la décora- 
tion subsiste au moins en partie. Il convenait de 
dégager cette noble architecture, de faire ressor- 
tir ses lignes directrices et de mettre en valeur ses 
ornements. Les Musées de Strasbourg, de Dijon 
et de Tours, pour ne citer que trois grands 
exemples, ont rempli ce programme d’une manière 
qui suscite l'admiration des visiteurs. Quelques 
petits Musées, comme Saint-Omer ou Gray, ont 
aussi réalisé des présentations séduisantes. Par- 
fois, avec de l'adresse et du goût, il a été possible 
de rendre agréables des locaux assez ingrats du 
xix* siècle : Rennes est, à ce titre, un véritable 
modèle. Un enseignement doit être tiré de ces 
constatations. A l'avenir, pour installer un Musée, 
mieux vaudrait choisir une belle demeure 
ancienne que procéder à grands frais à une cons- 
truction tôt démodée et souvent incommode. On 
assurerait ainsi la sauvegarde d’un édifice de qua- 
lité où les œuvres d’art trouveraient un cadre 
flatteur. Le public est d’ailleurs sensible à 
« l'atmosphère » qui donne tant de valeur évoca- 
trice à un ensemble. Pour ce même motif, quel- 
ques bons meubles d'époque complètent toujours 
la présentation * de la manière la plus heureuse. 


La réorganisation a aussi permis de faire appa- 
raitre — enfin — certaines collections d’un inté- 
rêt exceptionnel que d’anciens conservateurs, 
pour des motifs obscurs, avaient reléguées dans 
les réserves. Grâce à ces résurrections, Chambéry 


3. Le Musée de Douai procède à cet égard à une expé- 

rience intéressante. Ses collections ayant été réduites par 
les deux guerres, il expose ensemble peintures, sculp- 
tures, objets d'art, céramique, orfèvrerie de chaque épo- 
que : de telles réunions sont plaisantes par leur diversité 
et suggérent des rapprochements instructifs. 
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devient, par exemple, l’un des Musées de France 
les plus importants pour l’art italien. Il faut féli- 
citer ceux qui ont pris de telles initiatives et les 
ont conduites jusqu'à une réalisation vraiment 
satisfaisante, 

Toutefois, la nouvelle présentation a le plus 
souvent entrainé de très nombreuses mises en 
réserve. Devant des cimaises dégarnies, diverses 
protestations ont été formulées. La « muséogra- 
phie » règne partout et comme elle est une mode 
plus qu’une science, elle se montre tyrannique. 
Certes, nombre de ses préceptes sont judicieux : 
encore faudrait-il en contenir l'application dans de 
justes limites et y apporter les exceptions com- 
mandées par les circonstances. Il n’est pas raison- 
nable de mettre en réserve de bons tableaux pour 
obtenir une présentation espacée sur un seul rang. 
Quand le bâtiment est petit et la collection très 
riche, mieux vaut un accrochage dense qu’une 
anthologie contestable. D'autre part, s’il existe 
dans les très grands Musées nationaux des 
œuvres devant lesquelles il faut inciter le visiteur 
à se recueillir longuement, le cas est assez rare 
dans les collections provinciales. Est-il sage de 
promouvoir au rang de soliste quelque simple 
choriste? Au reste, quand tout un chœur exécute 
une cantate, on entend de bonne musique — à 
condition d’exclure ceux qui chantent faux. 


Les goûts varient beaucoup d’une époque à une 
autre. Tel Maitre dédaigné par une génération 
est vénéré par la suivante et la réciproque est 
vraie. Les Musées doivent-ils suivre ces sno- 
bismes ? En fait, dans tous les pays, les collections 
publiques s’y conforment assez largement. Les 
Hollandais italianisants, jolis peintres et qui ont 
exercé une longue influence, n’ont plus droit qu’à 
une présentation très réduite quand leur exil n’est 
pas total. Une proscription encore plus rigoureuse 
frappe l’école de Liège, ce prolongement si 
curieux de l’école française vers le Nord. Quant 
aux Flamands du xvrrr* siècle, ils sont réputés 
sans intérêt, bien que certaines de leurs œuvres 
se trouvent parfois en place d'honneur quand 
elles bénéficient d’une fausse attribution. Il faut 
bien se garder de faire allusion à certains peintres 
ou à certaines écoles du x1x® siècle pour ne pas 
donner à ce débat un caractère passionnel... Les 
Musées de province ne devraient-ils pas jouer ici 
un rôle compensateur ? C’est ce qu’a fait le Musée 
de Dijon en ayant le courage d’exposer ses Fla- 
mands du xvirre siècle. On souhaiterait qu'un 
Musée de l'Est ou du Nord (il en est d’assez 


pauvres) présente un choix impartial d'œuvres de 
l'école de Liège. L'école italienne du xvir siècle 
commence à émerger d’un trop long discrédit. 
Un renouveau de vogue met en valeur les italia- 
nisants d’Utrecht. Ne serait-il pas raisonnable 
d'apprécier la peinture en raison de ses qualités 
de métier au lieu de se conformer aux ostra- 
cisthes de la mode? 

D'autre part, les Musées, délaissant le goût des 
amateurs, prennent de plus en plus un caractère 
pédagogique. Les œuvres sont choisies en fonc- 
tion des exposés qu’elles peuvent inspirer à un 
éventuel conférencier et l’accrochage reproduit la 
suite des chapitres d’un cours d'histoire de l’art. 
Certes, les manuels sont utiles — mais surtout 
pour préparer un examen. L’art pose des pro- 
blèmes un peu plus subtils. D'ailleurs, il arrive 
que des faux apparaissent en bonne place dans 
ces ensembles « épurés ». Evidemment, les pasti- 
cheurs ont grand soin de faire ressortir les carac- 
teres dominants d’un Maitre ou d’une école... Ne 
pourrait-on cependant utiliser sur ce point quel- 
ques-uns des procédés qui permettaient jadis aux 
connaisseurs de se défendre contre ces super- 
cheries ? Ce premier tri permettrait ensuite de défé- 
rer les «suspects » au laboratoire du Louvre, 
instance suprême en la matière, dit-on. 

Il conviendrait aussi de s'entendre sur le public 
dont on ‘doit satisfaire les désirs. Les touristes 
pressés sont légion à notre époque. Récemment, 
dans un admirable Musée de Hollande, nous 
avons eu la curiosité de suivre une visite « orga- 
nisée ». Le choix comportait quelques toiles de 
Rembrandt, quelques autres de Vermeer, un 
tableautin grivois et un autre scatologique. Puis 
la caravane, instruite et amusée en vingt minutes, 
a regagné son car. Doit-on vraiment aménager 
les Musées pour la convenance de cette clientèle 
— très nombreuse, c’est incontestable ? 

Faut-il penser au public scolaire qui demande 
au Musée d’être un aide-mémoire illustré? Les 
chercheurs sont moins favorisés : ils ont parfois 
quelque peine à retrouver les œuvres qui les inté- 
ressent, soit dans d’incertaines réserves, soit dans 
des bureaux administratifs dont ils dérangent les 
occupants. Peut-on encore parlér de ceux qui 
aiment l’art — tout simplement — et qui assurent 
la continuité du goût? Un arbre ne se juge pas 
sur son feuillage innombrable, mais sur ses quel- 
ques fruits, parce que ce sont eux qui transmet- 
tent la vie. Au surplus, nombre de conservateurs 
ont réussi des présentations de nature à plaire à 
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diverses catégories de visiteurs. Parfois, un tou- 
riste pressé s’attarde dans un joli Musée d’atmo- 
sphère où le passé semble revivre : alors, il est 
tout prêt à deviner ce qu'est un amateur. 

Il ne faut d’ailleurs pas oublier que chaque 
musée de province est destiné aux habitants de 
la ville et des villes voisines — au moins autant 
qu'aux touristes. Or, l'expérience prouve que le 
public local boude non seulement un Musée pous- 
siéreux et désordonné, mais aussi un Musée cor- 
rect et froid dans lequel il y a surtout des murs 
peints en blanc à regarder. Les collections qui 
remplissent le mieux leur rôle sont celles qui sont 
nombreuses et présentées avec agrément. Les visi- 
teurs sont ainsi tentés de revenir souvent. 

Un essai intéressant mérite d’être spécialement 
signalé. Jadis, chaque Musée s’efforçait de four- 
nir des échantillons de toutes les écoles et de tous 
les genres. La facilité des communications permet 
désormais de spécialiser les collections autour 
d’une école, d’une époque ou d’un Maitre : tel est 
le cas des trois Musées voisins de Castres (école 
espagnole), d'Albi (Toulouse-Lautrec et « belle 
époque ») et de Montauban (Ingres). En passant 
de l’un à l’autre, le visiteur découvre un monde 
nouveau. Ici encore, il faut savoir conserver une 
juste mesure et ne pas présenter des ensembles 
uniformes qui seraient fastidieux. Il semble, au 
surplus, que les échanges de dépôt, assez actifs 
pendant quelques années, se ralentissent beaucoup 
en ce moment. Il serait dommage que cette poli- 
tique fût abandonnée. 

Enfin, de nombreuses expositions ont été orga- 
nisées. Les unes sont destinées à faire connaître 
à Paris et à l'étranger les collections provinciales : 
celle du Musée de Besançon au Pavillon de Mar- 
san et celle du xvrr* siècle français à Londres et 
au Petit Palais ont obtenu un légitime succès. 
Inversement, chaque année, les Musées nationaux 
envoient dans divers Musées de province une expo- 
sition itinérante illustrant un thème donné : celle 
qui concernait le «paysage français », fort bien 
conçue, a ranimé l'intérêt des visiteurs locaux 
pour plusieurs Musées. En dernier lieu, il faut 
citer aussi les expositions locales qui motivent une 
appréciation plus nuancée. Certaines, comme celles 
de Dijon, sont toujours intéressantes et éclairent 
souvent d’un jour nouveau des points qui demeu- 
raient obscurs. Mais il n'en va pas de même par- 
tout. De petits Musées improvisent des exposi- 
tions médiocres — pour ne pas employer une épi- 
thète plus sévère. Après avoir payé un prix d’en- 
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trée assez élevé, le public est admis à admirer un 
ensemble hétéroclite d'objets douteux — qui sont 
parfois à vendre, nous avons pu le constater dans 
un cas. De telles initiatives risquent de jeter le 
discrédit à la fois sur les Musées et sur leurs 
expositions. On souhaiterait donc vivement que 
ces activités fussent mieux surveillées, mieux 
coordonnées — et peut-être limitées. La multipli- 
cation des expositions entraine des déplacements 
répétés pour les œuvres d'art, ce qui ne va pas 
sans danger et ce qui empêche ceux qui désirent 
les voir de les trouver la où elles doivent être. 
Loin de stimuler le public local, la trop grande 
fréquence des expositions le lasse. Enfin, les con- 
servateurs supportent de ce chef un surcroit de 
travail qui les détourne de taches urgentes et 
d’une toute autre importance. 
wk 

Une derniére ceuvre reste, en effet, a accomplir. 
Bien conserver est indispensable, bien présenter 
est utile et parfois délectable, mais il faudrait aussi 
étudier les collections. Or, sur ce dernier point, 
le retard est considérable. 

Au cours du x1x® siècle, nombre de catalogues 
de valeur trés inégale, ont été dressés. Parfois 
repris et réédités entre les deux guerres, ils sont 
maintenant épuisés ou dépassés. Il faudrait tenir 
compte des progrès de l’histoire de l’art et de ses 
découvertes, réviser nombre d’attributions témé- 
raires, bien déterminer les sujets, établir une 
bibliographie pour les œuvres qui en comportent 
une. Parfois aussi, des précisions seraient utiles 
quand il s’agit d’une personnalité peu connue, 
d’un événement local, d’un sujet rare. Si nos 
Musées m'étaient contés, j’y prendrais un plaisir 
extrême. 

De louables efforts ont déjà été accomplis. Les 
catalogues d’expositions et les monographies 
relatives à certains artistes fournissent d’utiles 
indications. Certains Musées éditent des bulletins 
où quelques éléments de leurs collections sont 
étudiés avec grand soin. De nombreux articles 
ont paru dans les revues françaises et étran- 
gères. Cette documentation, souvent intéressante, 
demeure éparse et fragmentaire : son utilisation 
est difficile. Bien rares sont les Musées qui ont 
réédité un catalogue. Une heureuse initiative 
mérite, à ce sujet, de retenir l'attention. Un vaste 
inventaire des dessins a été entrepris sur les 
conseils de l'Inspection générale : trois importants 
volumes ont déjà paru pour Besançon (Mlle Cor- 


millot : La Collection Péris), Toulouse (M. Robert 
Mesuret : Les dessins antérieurs à 1830 du Musée 
Paul Dupuis) et Montauban (M. L. Ternois : 
Les dessins pour les portraits d’Ingres). Il faut 
souhaiter à ces publications un succès qui per- 
mette de continuer le travail si bien commencé. 

Les nouveaux catalogues devraient mentionner 
toutes les œuvres, en particulier celles qui ne sont 
pas exposées. L’examen soigneux de tous les 
tableaux conduirait d’ailleurs à des découvertes 
et certaines peintures dédaignées reparaîtraient 
avec honneur dans les salles si leur auteur et leur 
histoire étaient connus. 

Enfin — un rêve est-il permis? — en plus du 
catalogue, il y aurait un guide où seraient étudiés 
les mérites picturaux ou sculpturaux de diverses 
œuvres. Ceux qui désirent s'initier à l’art appren- 


draient à connaître et à apprécier le «beau mé- 
tier ». Des vocations d'amateurs seraient suscitées 
pour le plus grand bien du patrimoine artistique. 
Une regrettable lacune de l’enseignement français 
serait comblée. Souvent les professeurs des lycées 
et collèges s'intéressent peu aux Musées et à la 
technique de l’art — indispensable pour une juste 
appréciation. Un bon guide les aiderait ou les 
suppléerait. Dans les petits Musées, le catalogue 
serait conçu de manière à servir aussi de « guide ». 


« L’homme, disait Paul Valéry, vit et se meurt 
dans ce qu’il voit, mais il ne voit que ce qu’il 
songe. » I] appartient aux Musées d'apprendre à 
leurs visiteurs à bien voir en leur inspirant de 
beaux songes. 


A. P. DE MIRIMONDE. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


L'Institut de France a créé une 
commission permanente de sauve- 
garde-du patrimoine national de 
la France, comprenant un délégué de 


chaque académie. 
o 


Les réclamations plus ou moins 
justifiées contre les Musées et le 
choix de leurs conservateurs sont de 
tout temps. Nous en donnons pour 
exemple le passage suivant, signé 
L. G., recueilli par un de nos lec- 
teurs dans un vieux numéro de La 
France illustrée, grand journal catho- 
lique, du 19 avril 1890. « Tant qu’on 
offrira au Louvre des dessins comme 
celui que nous publions aujourd’hui 
(Les Glaneuses de Millet), nous 
applaudirons de toutes nos forces... 
Mais quand nous verrons des grou- 
pes de braves gens, piqués de je ne 
sais quelle tarentule, vouloir faire 
accepter de force par les gardiens du 
sanctuaire certains tableaux insultant 
a toutes les traditions de l’art, tels 
que ceux qui ont tant préoccupé, ces 
temps derniers, l’opinion publique, 
nous ne pourrons jamais nous empê- 
cher de protester énergiquement. » 

Il s'agissait de la souscription pu- 
blique qui allait faire entrer L’Olym- 
pia au Louvre. 

fo) 


Le 18 décembre, M. Charbonneaux 
a présenté aux membres de l’Asso- 
ciation de l'Ecole du Louvre le don 


tout récent fait au Louvre par 
Mme Pol Neveux d’une Tête rémoise 
qui s'ajoute aux autres donations 
faites de son vivant par Pol Neveux. 
A cette occasion, M. Pradel a parlé 
des transformations qu’il est occupé 
à accomplir dans les galeries de 


sculptures du musée. 
fo) 


M. André Malraux annonça ré- 
cemment, à la tribune de l’Assemblée, 
qu'il avait vu dans les combles du 
Louvre une énorme rouleau de 30m 
sur 40, qu'on ne pourrait dérouler 
que très difficilement et qu'on devrait 
faire photographier par un hélicop- 
tère dans la cour du Louvre. Les 
journalistes s’emparérent de l’his- 
toire, et émirent les théories les plus 
étranges sur ce tableau, qui effecti- 
vement, ne pouvait être déroulé. Ia 
clé de l'énigme, ainsi que le décou- 
vraient les collaborateurs de M. Ger- 
main Bazin, était tout simplement 
dans le livre de Germain Bapst sur 
les Panoramas (1891); il y est si- 
enalé, dans les greniers du Louvre, 
roulé, un panorama de l'abbaye de 
Westminster par Alaux (1829). 


O 


Sous la direction de MM. Stéphane 
Faniel et Albert Gilou, la collection 
Réalités publie le tome I des Mer- 
veilles du Louvre (300 p. dillustra- 
tions). Le principe du livre, plaisant 
pour un ouvrage destiné au grand 
public, est de mêler toutes les ceu- 


vres dans un cadre chronologique 
unique avec « confrontation de for- 
mes semblables retrouvées dans des 
objets aux emplois pourtant tout 
différents », mais de même époque. 
Ainsi : une Vénus florentine du xvi‘ 
siècle en bronze est opposée à une 
Vénus de Cranach, la duchesse de 
Bourgogne en Diane sculptée par 
Coysevox au portrait de la fille de 
Largillière, la Marne de Bouchardon 
à une naiade de Boucher, la Mme de 
Sorquainville de Perronneau a un 
ensemble mobilier Louis XV, une 
femme au tombeau sculptée par 
Pierre Giraud (1783-1836) à la 
femme égorgée du Sardanapale de 
Delacroix... Le livre est extréme- 
ment séduisant a feuilleter, sa mise 
en pages est remarquable; le choix 
est fait avec beaucoup de goût. 


O 


La réinstallation des nouvelles 
salles de l’art musulman au Musée 
des Arts décoratifs nous offre une 
vision à la fois aérée, vivante et des 
plus intéressantes de cet art très 
riche. 

Grâce à des panneaux mobiles, gai- 
nés de matière plastique, se feuille- 
tant comme un livre, on peut admi- 
rer les riches brocarts turcs des 
NVI REV eb Xvi} usiecles “aux 
fonds rouges et bleus ornés de fleurs 
et feuilles en dessins géométriques 
et les étoffes perses décorées de per- 
sonnages et de feuillages. 


La grande salle centrale est con- 
sacrée à l'Art turc; sur la paroi du 
mur d'entrée on remarque les grands 
carreaux de revêtements à décors 
bleus dits de Damas et ceux des 
fabriques d’Isnik, tous  remontés 
dans des cadres de métal. Accrochés 
aux murs comme des tapisseries et 
étendus au milieu de la salle les 
magnifiques tapis rouges et bleus 
d'Oushak (xvi® et xvut® siècles), les 
bleus du Caucase et les rarissimes 
tapis de prières dits de « Holbein ». 
Dans les vitrines, des céramiques 
(plats et pots) des xvi° et XVII° siè- 
cles, décorées d'animaux et fleurs 
stylisés, des objets en cuivre repoussé 
et incrusté (bassins, casques, armes 
d'Égypte, Mésopotamie, Mossoul). 
Les autres salles sont réservées à 
l'Art de la Perse et l’on peut voit 
entre autres : un magnifique tapis 
du nord de la Perse à décor de têtes 
d'animaux, un très beau fragment de 
tapis indien, époque mongole, quel- 
ques tapisseries avec personnages, de 
ravissantes miniatures (école de 
Boukkhara 1560-1570, Herat), quel- 
ques reliures iraniennes des xvrI° et 
xviii’ siècles avec incrustations dor, 
des verreries et deux vitrines a 
tiroirs renfermant des tessons de cé- 
ramique provenant de Damas, Asie 
centrale et Egypte. 

Cette exposition bien classée par 
catégories, époques et genre, offre 
une richesse de couleur et de variété 
du plus haut intérêt. 

fo) 

Treize mois d’activité du Musée 
d'Art Moderne sont présentés par 
M. Bernard Dorival (Revue des 
Arts, 1959, IV-V). Il fait remarquer 
que dans les quarante et une pein- 
tures, trente-sept dessins et une 
sculpture entrés, « ce qui frappe, 
c'est la part importante dévolue à 
l’art étranger, je veux dire à l'art 
élaboré hors de France, par des 
artistes qui y résident, et... ne sau- 
raient être intégrés dans l'Ecole de 
Paris », dont deux toiles de Kan- 
dinsky. Le musée a fait entrer aussi 
une toile express:onniste de Vlaminck 
(Le Père Bouju, 1900), deux tableaux 
de Soutine, La Liseuse grise de 
Picasso... 

Oe 

Dans Les Lettres françaises du 
5 novembre, M. Jean-Pierre Hos- 
chedé publie une lettre ouverte aux 
responsables du Musée Claude- 
Monet, se plaignant de « la conspi- 
ration du silence » sur les Nym- 
phéas de l’Orangerie. 
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Angkor Vat, apogée du clacis- 
sisme khmer, est doté, comme on le 
sait, d’admirables bas-reliefs qui se 
développent sur les murs d’une de ses 
galeries  protournantes. Atteignant 
une longueur de 400 mètres environ, 
cette fresque conserve une mesure et 
une unité remarquables. Ayant entre- 
pris d’en réaliser la couverture to- 
tale par estampages sur papier, 
l'Ecole française d’Extréme-Orient a 
offert une quarantaine de panneaux 
estampés au Musée Guimet qui les 
a exposés jusqu'au 16 janvier, avant 
de les confier temporairement au 
Service éducatif des Musées natio- 
naux, lequel les fera circuler en pro- 
vince au cours d’une série d’exposi- 
tions locales. Ces estampages, exé- 
cutés sur un papier spécial et 
renforcés à l'encre de Chine, donnent 
un aperçu de la beauté des sculp- 
tures khmères en faible relief et du 
sens décoratif des artistes du x11‘ 
siècle au Cambodge. Contemporains 
de la cathédrale de Chartres, ils 
illustrent les grands poèmes épiques 
de l’Inde brahmanique et représen- 
tent, dans un majestueux défilé, le roi 
Sotiryavarman Il, constructeur du 
temple, et son armée. 

o 


Mme  Lion-Goldschmidt (Revue 
des Arts, 159, IV-V) étudie les la- 
ques sculptées anciennes de la Chine 
à propos d’une récente acquisition 
du Musée Guimet (un coffret xIv‘- 
xv° siècle). Elle en profite pour 
déclarer qu'on peut laisser les fau- 
teuils et boîtes de laque de la fin du 
Xviit® siècle « sans regret, encom- 
brer les réserves de nos musées ». 

fo) 


M. Ragnar V. Holten a retrouvé 
dans une armoire toujours fermée 
du Musée Gustave-Moreau douze 
sculptures de la main du Maitre. Il 
les étudie dans la Revue des Arts 
(1959, IV-V). 

o 

Mme Denise Bourdet a été frap- 
pée (Revue de Paris, sept.) de « la 
tristesse qui se dégage » de l’expo- 
sition Napoléon III aux Invalides. 
« Pas un seul bel objet » ; les bibelots 
qui représentent l’impératrice « ne 
suggèrent ni son élégance, ni son 
éclatante beauté ». 

fa) 


Mlle Martin-Méry montre les nou- 
veaux aménagements de la Galerie 
des Beaux-Arts à Bordeaux (Mu- 
sées et Collection, juill.-sept.) : le 
sol en Dalami, les murs tendus de 


velours gris argent ou bleu pâle pour 
une salle de l'exposition sur la dé- 
couverte de la lumière. 

O 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Brest sera reconstruit; les collec- 
tions seront groupées en trois sec- 
tions : l’une sur les Beaux-Arts, les 
deux autres sur la pêche bretonne 
et l’histoire de la cornemuse (Bull. 
d'Information des Musées, oct.-nov.). 

o 

La ville de Châlon vient de dou- 
bler la superficie de son musée (huit 
salles nouvelles, treize autres dans 
lesquelles les collections sont reclas- 
sées). M. I. Armand-Caillat présente 
ce résultat dans la Revue des Arts 
(1959, IV-V). 

fo) 

Une page récente du Havre libre 
est consacrée au Musée du Havre 
(non encore ouvert), nous précisant 
qu'il comprend plus de mille cinq 
cents œuvres (trente et une italien- 
nes, plusieurs espagnoles, soixante- 
deux flamandes, deux cent trois hol- 
landaises, une belle collection de mai- 
tres français venant surtout du legs 
de Marande (1936), une riche collec- 
tion d’estampes. 

fo) 

Le Musée de Neufchatel-en- 
Bray, réduit à néant par les bom- 
bardements de 1940 et l'incendie qui 
les suivit a été inauguré le 5 juillet 
dans la maison Marquezy, hôtel à 
pans de bois du xvi® siècle. Surtout 
folklorique, constitué par M. André 
Durand, conservateur, il contient ce- 
pendant « plusieurs ceuvres d’art » 
(cf. Musées et Collections, juill- 
sept.). 

fo) 

M. Pierre Sourbis dans 1 Album 
du Tricentenaire du Roussillon 
(1959) montre comment le Musée de 
Perpignan est né d’une acquisition 
auprès de limprimeur Tastu de ta- 
bleaux de Rigaud (1830), à la suite 
dun appel du préfet. Ma‘s le musée 
ne fut ouvert qu'en 1833 grace à 
Pierre-Francois Capdebos, peintre et 
graveur, qui y installa sa collection 
et demanda des prêts aux amateurs 
du pays. 

[e) 

M. Robert Mesuret publie, dans 
l'Inventaire général des dessins des 
musées de provinces, les dessins du 
Musée Paul-Dupuy de Toulouse 
antérieurs à 1830. Il reproduit inté- 
gralement les œuvres cataloguées, en 
leur donnant le format que mérite 


wey 


oN ean 


leur intérêt, d’ailleurs très variable. 
Les notices sont bonnes. En dehors 
de. dessins d'architecture très inté- 
ressants pour l'art toulousain, les 
dessins, surtout du xviii? et du x1x° 
siècle sont de Briant, Chalette, Ga- 
melin, Pader, Lucas, Roques, Trin- 
quesse, un bel ensemble de La Fage 
et de Rivals. Un dessin de Jean de 
Troy a été déposé par le Louvre. 
fe) 


Une nouvelle présentation des salles 
de peinture ancienne au Musée de 
Valenciennes a été réalisée grace 
au dépôt par le Département des 
Peintures du Louvre « de chefs- 
d'œuvre de Rubens et de l'Ecole 
flamande ». Elle a été inaugurée le 
25 octobre par M. E. Sidet. 


O 


Le château fortifié de Vallerois- 
le-Bois (Haute-Saône), datant de la 
fin du moyen âge a été racheté par 
un peintre de Montbéliard qui l'a 
ainsi sauvé provisoirement, mais ne 
peut continuer à payer les répara- 
tions. M. Yvan Christ souhaite que 
l'Etat vienne à son aide (Arts, 


25 nov.). 
a fe) 


A Vannes, le Musée des Beaux- 
Arts est installé dans l'Hôtel de 
Limur, qui date de la fin du xvii’ 
siècle et servit longtemps de rési- 
dence aux personnes de marque 
reçues par la ville, fut acquis par 
celle-ci vers 1946, sur les instances 
de MM. Frelaut et Thomas Lacroix 
avec l'appui de M. le Maire de 
Vannes, toujours accueillant aux pro- 
jets susceptibles de parfaire le visage 
de la ville. 

La création d’un Musée des Beaux- 
Arts date de 1885. De cette date à 
la fin de la dernière guerre, trois 
cent cinquante œuvres environ, pein- 
tures pour les neuf dixièmes, furent 
données ou déposées au musée local. 
De ces dons ou dépôts effectués en 
général sans discrimination ni plan, 
il reste peu de pièces valables. Au- 
tour d’un joyau, la célèbre Cruci- 
fixion de Delacroix, exhumée par 
chance du clocher de l’église de 
Saint-Patern et rendue 
après restauration par Adrien, -plu- 
sieurs œuvres de seconde impor- 
tance complétaient un ensemble, suf- 
fisant toutefois pour individualiser 
partiellement un musée. 

Deux nouvelles salles ont été mises 
en état en 1959 : coffrage de chemi- 
nées, tapissage, électrification de vi- 
trines. Aussi l'exposition de 1959 


Dal aie 


s’étendait-elle sur six salles. Elle 
sinspirait d'une part de la nécessité 
de faire enfin connaître au public le 
fonds de peinture de son musée ; 
d'autre part, du succès qu'avait 
connu jadis, sous les auspices d’une 
société d'amateurs, la présentation de 
maquettes de bateaux et d'objets de 
marine. R 

Dès le second étage restauré, huit 
salles — dont cinq nouvelles consti- 
tuées en deux ans — pourront offrir 
toute l’année au public un ensemble 
varié assez nouveau, assez original 
pour ne pas décevoir les familiers de 
plus grands musées. 


fo) 
ALLEMAGNE 


Le Jahrbuch der Berliner Museen 
(n. série du Jahrbuch der Preuss- 
ischen Kunstsammlungen) a reparu. 
Nous avons reçu le premier fasci- 
cule-volume de 1959, et en donne- 
rons des comptes rendus. 

fe) 


Un musée consacré au sculpteur 
Lehmbruck (1881-1919) est en pré- 
paration à Duisbourg où l'artiste est 
né. Le musée a acquis déjà des 
sculptures européennes pour les com- 
parer dans les salles à celles du 
Maître. 

O 


: Un nouveau catalogue a été pu- 
blié, à l’occasion de la réouverture 
du Musée provincial de Bade, à 
Karlsruhe; le Dr Rudolf Schnell- 
bach et ses adjoints ont tenu à ce 
que ce premier choix de cent œuvres 
soit de toute première qualité, et que 
le nouveau catalogue marque parmi 
les publications du musée. 

Le Dr Schnellbach expose l’his- 
toire du musée et les principaux 
problèmes que posait sa réouverture; 
les nombreuses expositions ont en 
effet rendu le public de plus en plus 
difficile, et celui-ci supporte malai- 
sément les amoncellements d'objets. 
Tout en restant fidèle à sa tradition, 
le Musée de Karlsruhe essaie de 
donner satisfaction à cette exigence 
du public. 

L'essentiel des collections provient 
des cabinets d'art des margraves de 
Baden-Durlach et Baden-Baden, ca- 
binets qui existaient depuis le xvi° 
siècle, et des acquisitions surtout 
antiques faites au cours des xvrr1° et 
x1x® siècles par le prince résidant de 
Karlsruhe. Infin, la centralisation 
des œuvres d’art après 1918 dans le 
chateau de Karlsruhe, a amené dif- 
férents fonds, en particulier un 


fonds turc, recueilli par le margrave 
Louis-Guillaume au xvil® siècle en 
Serbie, un fonds de faiences, de por- 
celaine des manufactures régionales. 
La derniére guerre a complétement 
détruit le chateau, et les nombreuses 
ceuvres qui se trouvaient encore dans 
ses salles ou dans ses caves; l’im- 
portante partie qui avait été éloignée 
a eu a souffrir pendant de longues 
années, de mauvaises conditions de 
conservation et de vols, bien que les 
expo:itions à Schwetzingen, Fribourg 
et Heidelberg aient été l’occasion 
dinventorier les œuvres restantes. 
Grace à la reconstruction de la par- 
tie centrale du chateau de Karlsruhe, 
les plus beaux trésors du musée peu- 
vent être exposées dans des condi- 
tions particulièrement satisfaisantes. 


° 


La Staatsgalerie de Stuttgart a 
acquis d’un marchand suisse une 
ceuvre importante de Renoir: La 
Conversation de Riviere et Margot, 
appelée-atssi : Au Coin de la che- 
minée (ni signé ni daté). 

fo) 


Une liste détaillée des musées des 
trois districts de Thuringe est 
donnée dans Neue Museumskunde, 
Halle, n°2(1), 1959. 


° 
AUSTRALIE 


M. Coremans, directeur du Cen- 
tre de Recherches sur les Primitifs 
flamands, a annoncé qu’une peinture 
célébre, achetée par la Victorian 
National Gallery de Melbourne, en 
1922, n’est pas une ceuvre de Jan 
van Eyck, mais une copie d’un ori- 
ginal perdu du Maitre. Il s’agit de 
Ince Hall Madonna. M. Terence 
Mullaly demande à connaître la 
question en détail avant de prendre 
parti (Telegraph, 10 nov.). 

oO 


AUTRICHE 


Des nombreux chateaux et an- 
ciennes forteresses abandonnés à la 
ruine, le Service des Monuments 
(Bundesdenkmalamt) a pu sauver la 
Tillysburg, située en Haute-Autri- 
che. Ce bâtiment fut construit en 
1633. L'escalier monumental datant 
de 1740 est particulièrement intéres- 
sant (il est librement inspiré de 
l'escalier célèbre du monastère de 
Saint-Florian, près de Linz). Les 
travaux de restauration seront pra- 
tiquement terminés en 1960. 

Le château de Strassburg (Carin- 
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thie), qui fut jusqu'en 1870 la rési- 
dence des princes-évéques de Gurk, 
a été aussi l’objet de travaux de 
restauration. Cette forteresse, domi- 
nant la région du haut d’une fa- 
laise, a été construite de 1131 à 
1147, et était déjà au xix° siècle un 
imposant complexe groupé autour 
d'une vaste cour d'honneur. Au 
xvi’ siècle, de nouvelles transforma- 
tions donnèrent au château son ap- 
parence ~ définitive. La restauration 
commencée en 1955 a pris fin ces 
jours-ci. 
O 
Au début du mois d'octobre a 
été inaugurée l'exposition intitulée : 
Nouvelles acquisitions 1947-1959 à 
l’Oesterreichische Galerie, située 
dans les salles du Belvédère supé- 
rieur. Cette exposition comprend 
cent trente œuvres, choisies dans le 
millier de nouvelles acquisitions fai- 
tes par cette galerie depuis la fin de 
la guerre, et englobant des tableaux 
e peintres autrichiens du xv° siècle 
jusqu’à nous jours. La Galerie autri- 
chienne démontre ainsi qu’elle est 
mesure de remplir sa mission en 
tant que « Base de l’histoire des arts 
et des lettres et reflets d’époques ». 
L'exposition est aussi un rapport 
d'activité présenté par le directeur, 
le Dr Karl Garzarolli-Thurnlackh, 
dont les fonctions prennent fin cette 
année et qui va prendre sa retraite. 
fo) 


BELGIQUE 


Le Ministère de l’Instruction pu- 
blique de Belgique publie le Réper- 
toire des Musées de Belgique 
(1958, in-16, 195 p.). Il s’agit d’une 
seconde édition de cet utile réper- 
toire (ire éd. en 1949), avec préface 
de MM. J. Kuypers et Em. Langui. 
Nous y voyons qu'il y a en Belgique 
environ quatre cents musées, le nom 
des conservateurs est indiqué, ainsi 
que la nature des collections et les 
moyens d’accés. L’ouvrage est com- 
mode et bien conçu. 

fe) 


Etant donné les travaux de la 
Bibliothèque Royale, la section 
moderne du Musée des Beaux-Arts 
de Bruxelles a été obligée de fermer 
en attendant de nouveaux locaux. 
Pendant ce temps, les collections sont 
exposées dans des musées de pro- 
vince. Espérons qu'à sa réouverture 
un effort de modernisation du local 
et des collections sera fait sous l’im- 
pulsion du nouveau conservateur, 
dont la nomination a été signée. 
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Les Musées royaux des Beaux- 
Arts de Bruxelles annoncent l'achat 
en 1959 d’un Portrait de vieillard, 
par van Dyck, et le don d'un Por- 
trait de Nicolas-Joseph-Xavier Lion, 
par F.J. Navez (donné par M. Pierre 
Frederix, Paris). 

© 

La Municipalité de Bruxelles a 
autorisé l'installation dans le quar- 
tier du Sablon d'une Foire aux 
puces belge, dont les statuts sont 
imprimés (Les Beaux-Arts, Bruxel- 
les, 30: oct.). 


fo) 
Le Musée diocésain liégeois 
rouvre ses portes; le local, très 


atteint pendant la guerre, avait été 
évacué en 1956. Ce musée, créé vers 
1880, avait été visité en 1881 par 
Charles de Linas, qui avait été 
frappé par ses pièces d’orfévrerie 
romanes, qu'il a considérées le pre- 
miers, peut-être, comme « mosanes >. 
Le musée, créé grâce à la Société 
d'Art et d'Histoire du diocèse de 
Liège, dispose d'un catalogue illus- 
tré, publié par la Société des Amis 
du Musée communal. 
fe) 


M. le professeur Denis a publié 
l'année dernière un volume sur 
l'Université catholique de Louvain 
(1425-1958). On y voit notamment 
la création en 1942 de l'Institut su- 
périeur d'Archéologie et d'Histoire 
de l'Art, auquel en 1956-1957 étaient 
inscrits soixante et onze étudiants. 

Le livre, dans lequel est souligné 
le rôle éminent de S. E. Mgr Ho- 
noré van Waeyenberg, recteur ma- 
gnifique depuis 1940, est abondam- 
ment et intelligemment illustré. 

fo) 


Un Centre culturel s’est ouvert a 
Ucele, dirigé par M. Jean-Pierre 
Rey. 

fe) 


ESPAGNE 


Le Musée du Prado, agrandi dans 
les années 1920 et dans les années 
1930 a été augmenté de huit salles 
en 1956 (voir a cette époque un ar- 
ticle de M. P: Gassier dans Arts). 
Depuis, on s'attache à éclairer le 
musée et à remplacer par des dalles 
de pierres les planchers de ho’s so- 
nores “which still make looking at 
Velasquez an incongrously noisy ex- 
perience”, selon le Times (26 nov.). 
Le méme journal s’étonne de voir 
acheter au Prado, en dehors des 
Primitifs et des Zurbaran, des toiles 


anglaises du XVIII" siécle, politique 
qui a cependant été commentée par 
M. Sanchez Canton dans un article 
du Burlington, paru en 1958. 

fe) 


De nouvelles salles sont ouvertes 
au Musée municipal de Tenerife, 
pour placer le don Arturo Lopez de 
Vergara. Un guide du musée, sous 
la forme d’un itinéraire, est publié 
par le directeur, don Miguel Tar- 


quis Garcia. 
fo) 


ETATS-UNIS 


Le numéro de novembre du Bulle- 
tin du Metropolitan Museum est 
consacré à.un don de la fondation 
Kress, La Tapestry Room de Croome 
Court, ceuvre de Robert Adam (vers 
1760), ouverte au public depuis le 
10 novembre. Il s’agit de la seule 
chambre anglaise ornée de tapisse- 
ries et complète, qui ait quitté l’An- 
gleterre. Ces tapisseries ont été 
achetées en France en 1763; l’archi- 
tecture et le mobilier sont spécifique- 
ment anglais; Georges Williams, 
sixième earl of Coventry, les a 
commandées a Robert Adam, et on 
en conserve encore les comptes 
(trois cents piéces). Le don en ques- 
tion est sensationnel, et la Tapestry 
Room sera très admirée. 

fe) 


Le Musée Guggenheim a été 
inauguré le 21 novembre 1959 en 
présence d’une assistance trés bril- 
lante. On peut y voir un choix de 
peintures et de sculptures (cent 
trente-quatre œuvres dont vingt et 
une de Kandinsky sur les cent qua- 
tre-vingts que possède le musée). 
La radiodiffusion et le cinéma ont 
célébré l'originalité du monument 
élevé par Frank Lloyd Wright; les 
actualités cinématographiques fran- 
caises ont fait rire le public au dé- 
triment de l'ingéniosité de la pré- 
sentation. 

o 

Un nouveau fonds permet à 
l'Institute of Fine Arts de New 
York de poursuivre les fou:lles ar- 
chéologiques et-d’agrandir le musée 
de Samothrace en 1960. 

© 

L’Art Association d'Atlanta a ac- 
quis un portrait d’Elisabeth Went- 
worth par Copley (v. 1765). 

fo) 


Les nouveaux bâtiments du Phoe- 
nix Art Museum (Arizona) ont été 
inaugurés le 14 novembre. Les salles 


— EN 4 5 à tests 


du musée sont au deuxième étage, 
au premier, sont une salle de confé- 
rences pour quatre cents personnes, 
une bibliothèque et quatre salles d’ex- 
positions; au sous-sol, sont le musée 
pour les enfants et la partie admi- 
nistrative. 


fe) 


Les Baltimore Museum of Art 
News de la fin de 1959 (t. XXIII, 
I) montrent comment a été restauré 
un des chefs-d’ceuvre du musée (coll. 
Epstein), le Renaud et Armide de 
van Dyck. L'œuvre, restaurée au 
XIx® siècle et au xx° siècle, était 
devenue jaunâtre et on avait pu y 
constater des réparations importantes. 

Dans le même numéro, Mme Ger- 
trud Rosenthal retrace l’histoire de 
la collection Jacob Epstein, léguée 
en 1945 au musée et comprenant 
surtout des œuvres européennes du 
XVI’ au xvii siècle, dont un Rey- 
nolds, deux Gainsborough, un Frans 
Hals, un portrait d’Emilia Pia de 
Montefeltre attribué a Raphaél, et le 
fameux van Dyck. 


O 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Boston a acheté sur le Charles 
Amos Cummings Fund un fragment 
de Vare-de Claudius à Rome, élevé 
en 1951 pour commémorer la con- 
quête de la Grande-Bretagne. C’est 
une tête de soldat romain, porte- 
enseigne, qui a été dessinée au xvI° 
siècle dans l'album de Pierre Jac- 
ques, de Reims. 

Après de longues négociations, le 
Dr Hans Swarzenski a fait acheter 
pour le même musée une importante 
Vierge française de bois du début du 
x11 siècle. Le musée assure qu’elle 
est considérée comme la plus belle 
connue aux Etats-Unis et même en 
Europe. L'œuvre aurait été décou- 
verte en Normandie dans une cha- 
pelle ruinée par un peintre qui l’a 
obtenue pour le prix de la restaura- 
tion de la chapelle. Elle avait été 
évacuée pendant la guerre, mais la 
famille de son possesseur « avait été 
forcée de la vendre pour un prix 
fabuleux aux Allemands », qui 
l'avaient envoyée au Musée de Co- 
logne, où elle avait été nettoyée par 
une spécialiste, Mme _ Brabender, 


puis rendue à ses propriétaires par 


la Commission Alliée. Cette statue, 
cependant n’a pas figuré à l’exposi- 
tion de la Récupération à Paris, et 
elle n’est pas considérée par les sa- 
vauts français avec la même faveur 


que par ceux du Musée américain. 


D'autre part, le Musée de Boston, 
qui était le seul aux Etats-Unis à 
n'avoir pas de collection suffisante 
d'art moderne, montre maintenant son 
intérêt pour l’art de notre temps par 
des expositions (Paul Klee, Soixante- 
cing peintures du Musée Guggenheim), 
mais surtout il a acquis cette année 
des ceuvres caractéristiques. 


O 


Une aïle nouvelle va être cons- 
truite à l'Art Institut de Chicago, 
grâce à un don de 1.200.000 dollars 
fait par Mr. et Mrs. Morton, dont 
elle portera le nom. 


O 


Le rapport annuel de l'Art Insti- 
tute de Chicago (Bull. du musée, 
oct.) fait ressortir que le musée a un 
budget de 2.500.000 dollars et qu'il 
emploie quatre cents personnes. Il 
annonce que le poste de directeur a 
été partagé entre M. Allan Mc Nab, 
director of administration, et M. John 
Maxon, director of Fine Arts. Les 
entrées ont dépassé le million (et ont 
rapporté près de 246.000 dollars); le 
nombre des amis du musée est de 
vingt-deux mille deux cents. Les 
dons et legs ont été importants. 


O 


Un paravent monochrome de six 
feuilles, peint par le peintre-prétre 
Shübun (c. 1390-c. 1464), est entré, 
grace a Mrs. R. Henry Norweb, au 
Musée de Cleveland. Il est étudié 
par M. Sherman KE. Lee dans le 
Bulletin d'octobre du musée. 

D'autre part, ce musée a reçu en 
souvenir de Warren Holmes Corning 
sept aquarelles de Redouté pour sa 
série des Roses, que possédait la 
duchesse de Berry. 


O 


L'Université de Columbia fait des 
plans pour un centre qui serait con- 
sacré aux arts modernes. Le prix 
est évalué à 6 millions de dollars 
que l’Université attend d’avoir réunis 
pour commenter les travaux. 


O 


Le Corning Museum of Glass 
(Corning) publie une revue intéres- 
sante : Journal of Glass Studies. Le 
premier numéro a paru à la fin de 
l'été dernier. 

fe) 


La Ford Foundation a donné au 
Musée de Detroit 25 acres de ter- 
rain bati dans le parc de Dearborn 
(Michigan). Ce terrain, sur lequel vi- 


vent deux cents familles, rapportera 
80.000 dollars par an (Museum 
News, etc.). 

fe) 

Le Wadsworth Atheneum d'Hart- 
ford a recu 250.000 dollars en sou- 
venir de Mme Mae Cadwell Ro- 
vinsky. Ce don est destiné a arran- 
ger et exposer des peintures et por- 
celaines données par elle, dont un 
portrait de Saskia par Rembrandt 
(1635), des portraits par Romney et 
Thomas Lawrence; les porcelaines 
chinoises seraient les plus belles 
d'Amérique. 

fe) 

Au Wadsworth Atheneum, a été 
achetée sur les fonds Ella Gallux 
Summer et Mary Catlin Summer une 
peinture de Jacob Pynas (c. 1585-c. 
1650), une Adoration des Mages, si- 
gnée et datée de 1617, très proche 
de l’art du jeune Rembrandt, lequel 
fut éléve de Jan, frére de Jacob 
Pynas. 

° 

Dans sa note du 23 novembre, 
M. J. Coolidge exprime la tristesse 
du Fogg Art Museum, qui vient de 
voir disparaitre trois amis : Wilhelm 
Koehler, Chandler Post et Bernard 


Berenson. 
fe) 


Le Fogg Art Museum annonce 
un don d'objets dart grecs par 
M. F. Walkins, un Mariage de la 
Vierge d’Agnolo Gaddi, offert par 
le Dr Malcove, une peinture allégo- 
rique élizabétaine donnée par M. Ro- 
bert Ranboul Endicott, et trois dons 
de M. Herbert Daniel Stone (pein- 
tures par Gilbert Stuart et Trum- 
bull). 

D'autre part, le directeur, M. John 
Coolidge, a acheté à Vienne un Ecce 
Homo de bois polychrome, vendu 
comme un Jacopo Sansovino, ce qui 
a permis l'exportation alors qu’on 
pense aux Etats-Unis qu'il s'agit 
d’une œuvre tyrolienne ou espagnole. 

O° 


Le Louisiana State University 
Art Center a pu étre installé grace 
a un don anonyme de 250.000 dollars. 
Une aile sera consacrée a l’Améri- 
que, une a l'Angleterre, d’autres 
pourront être consacrées à la France 
et à l'Espagne. 


Le Musée de Providence a reçu 
en 1958 un don exceptionnel, le 
portrait de Berthe Morisot par Ma- 
net (1870-1871), légué par la veuve 
de Georges Vanderbilt. Celui-ci 
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l'avait acheté en 1876 à Durand- 
Ruel, lequel l'avait payé 2.500 fr. à 
Manet en janvier 1872 (cf. Bernice 
F. Davidson, dans les Notes de la 
Rhode Island School of Design, 
déc. 1959). 

D'autre part, ce musée a acquis 
une tête de l’empereur Hadrien (la 
première à figurer dans un Musée 
américain), venant de la collection 
Ludwig Mond (cf. Vermeule, dans 
les Museums Notes de la Rhode 
Island School of Design, déc. 1959). 

fe) 


Le Musée de Richmond sera le 
premier à ouvrir ses portes la nuit 
de 8 a 10 heures. C’est une initiative 
hardie de son conservateur, M. Les- 
lie Cheek Jr., qui veut ajuster les 
heures d’ouverture du musée aux 
heures de loisir du public. C’est la 
première fois, dit M. Cheek, qu'un 
musée adapte ses heures de visite a 
la convenance des citoyens qu'il sert. 

fe) 

Le directeur du Musée Peabody 
de Salem (U.S.A., Mass.), M. Er- 
nest S. Dodge a particulièrement 
insisté dans son rapport pour l’année 
1957, sur les nouveaux aménagements. 

Malgré les lourdes dépenses, en- 
trainées en particulier par les der- 
niers aménagements et le faible 
excédent apparent (300$) des recet- 
tes sur les dépenses, l’année a été 
financièrement excellente. 

Ces améliorations ont cependant été 
récompensées par les succès gran- 
dissant du musée et l'élargissement 
de ses activités : cinquante mille per- 
sonnes environ et près de trois 
cents groupes ont visité les salles 
du musée; par ailleurs, le musée de- 
vient un véritable centre de recher- 
ches pour le nombre croissant d’his- 
toriens et d'étudiants qui Île fré- 
quentent. 

C’est surtout par des dons qu'ont 
été complétées les collections, surtout 
le département maritime, où est en- 
trée la collection de photographies 
Allan Reitsch, la plus importante du 
monde en ce genre, le département 
ethnographique, où le riche fonds 
océanien a été encore augmenté par 
la collection F. Walter Bergmann. 

fo) 

La plus grande partie (mille sept 
cents piéces) des dessins de M. Gil- 
bert Davis, composés d’aquarelles 
anglaises d’avant 1860 et d’un choix 
d'œuvres de Rowlandson, a été ac- 
quise par Henry FE. Huntington 
Library and Art Gallery de San 
Marino (California). 
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Le reste de cette fameuse collec- 
tion a été concédé en prét de longue 
durée au Ministry of the Works, 
d'où dépendent les musées anglais, 
pour la décoration des bureaux 
britanniques en Angleterre et à 
l'étranger. 

fe) 

L'Illinois State Museum de Spring- 
field, dirigé par M. Thorne Dervel, 
a recu 2 millions et demi de dollars 
en vue d’une reconstruction qui en 
doublera la surface. 

O 


Une scène du Fingal d'Ossian, 
peinte par J. Trumbull, a été ache- 
tée par le Musée de Toledo. M. Mil- 
lard F. Rogers Jr. montre (Art 
Quarterly, été 1959) que le peintre, 
lorsqu'il cherchait, dit-il lui-même, 
« dans la bibliothèque du College 
d'Harvard des livres en rapport avec 
les arts » (1773) a dû y lire le Fin- 
gal de Mac Pherson, paru en 1761 
et acquis par le College en 1772. 

fo) 


Le Virginia Museum a acheté 
le tableau de Salvator Rosa, La 
Mort de Regulus, qui a figuré der- 
niérement dans la vente de l'Earl of 
Darnley (Cobham Hall, Angleterre) 
et qui provenait de la Collection 


Colonna. 
o 


La National Gallery de Wash- 
ington a exposé en janvier des 
œuvres d'art du Musée de Tokyo, 
trente-neuf figures funéraires dites 
Haniwa et placées sur la tombe des 
dignitaires japonais du v° et du vi‘ 
siècle. L'exposition ira à New York, 
Chicago, Seattle. 


O 


Un don anonyme a fait entrer au 
Musée de Worcester une œuvre 
importante, le plus beau de ses ta- 
bleaux italiens, une Madone à l’En- 
fant avec des saints, attribuée à un 
collaborateur d’Agnolo Gaddi (cru 
autrefois Gherardo Starnina, et dit 
maintenant le Maitre des Mado- 
nes ou Compagnon d’Agnolo, selon 
M. Millard Meiss). Voir sur elle 
Louisa Dresser dans” les News du 
musée pour décembre. 


O 


Dans le News Bulletin du Musée 
de Worcester (oct), M. Daniel 
Catton Rich étudie une nature morte 
signée Héda, 1644, donnée au musée 
par Mrs. Aldous Higgins en mé- 
moire de son mari. 


Un don de M. Robert W. Carle a 
fait entrer au Musée de l’Univer- 
sité de Yale trois peintures impor- 
tantes, œuvres du grand-père du do- 
nateur, Edward Hicks, prédicateur 
quaker et peintre primitif américain. 
M. John W. Mc Coubrey (Yale 
University Art Gallery Bulletin, oct.) 
rappelle qu'ici comme dans beaucoup 


de ses œuvres, Hicks s'inspire de 
gravures alors célèbres. 
fe) 


Le Musée de l’Université de Yale 
a reçu vingt-huit peintures de la 
Renaissance et du Moyen Age en don 
de Hanna D. et de feu Louis Mayer 
Rabinovitz, industriel et philanthrope 
de Sands Point. Ces œuvres sont de 
Bosch, Cranach, Holbein, van Dyck, 
Lorenzetti, Sassetta, Vivarini, G. B. 
Tiepolo, Titien, Tintoret. 

M. Rabinovitz, venu de Lithuanie 
en Amérique à l’âge de quatorze ans, 
est un des grands bienfaiteurs de 
Yale, où il a créé une chaire de lan- 
gue sémitique, des bourses, et dont il 
a enrichi la bibliothèque et le musée. 

fe) 


L’American Association of Mu- 
seums prépare des échanges d’infor- 
mations et de personnel avec le per- 
sonnel scientifique des Musées russes. 
Elle a invité M. Levinson-Lessing, 
directeur adjoint de l’Ermitage, à 
assister à sa prochaine assemblée 
générale (mai 1960). 

fo) 


GRANDE-BRETAGNE 


Le British Museum annonce qu'il 
a acheté la seule majolique française 
ancienne dont l’origine soit indiscu- 
table; c'est un plat représentant La 
Verge d Aaron avec au dos les mots 
« Leon (Lyon), GTVF 15825, (c’est- 
a-dire Gambini et Tardessin), le su- 
jet est emprunté aux Quadrins de la 
Bible de Jean de Tournes. 

fo) 

La Découverte de Moise, peinture 
de Bernardo Cavallino, a été ac- 
quise par la National Gallery de 
Londres, ainsi qu'un paysage avec 
Tobie et Ange de Salvator Rosa, 
qui était dans la famille Martin de- 


puis 1773. 
fo) 


Un don de 7.500 livres de l’Echi- 
quier a permis a la Tate Gallery 
dacheter un chef-d'œuvre de Stubbs : 
Mares and Foals in a Landscape 
(coll. Earl of Middleton). C’est la 
plus importante ceuvre anglaise en- 


—— Ne 


trée dans ses collections depuis la 
guerre. Le Pilgrim Trust a donné 
5.000: livres, le reste sera trouvé par 
les Trustees. 


O 


M. R.J. Charleston, du Victoria 
and Albert, étudie des plats de 
lattimo (verre blanc opaque) décorés 
de vues de Venise et destinés aux 
touristes du Grand Tour (Journal of 
Glass Studies, I, 1959). 

fo) 


Le Musée de Birmingham a 
acheté 1.500 livres un Saint Jean 
d@ Avila peint pour le cardinal Albani 
a Rome, par Subleyras. 


O 


La National Portrait Gallery 
d'Ecosse à Edimbourg continue à 
rechercher les portraits d’éminents 
personnages écossais. Elle a acquis 
le Portrait de James Douglas, qua- 
trième Earl of Morton (mort en 
1581); en le nettoyant, on a fait 
disparaître des restaurations qui dé- 
figuraient son visage, et on peut 
attribuer maintenant l’œuvre à Ar- 
nold von Bronkhorst. Parmi les 
autres acquisitions, on cite une aqua- 
relle représentant Sir James Stuart 
of Allanbank (1779-1849), ami de 
Walter Scott, peintre amateur, dont 
les dessins se sont vendus comme des 
Delacroix et des Guys, et un auto- 
portrait de William Delacour, signé 
et daté de 1765 (le peintre, mort en 
1767, était le premier Maitre de la 
Trustees Academy, fameuse école de 
dessin d@Edimbourg, et le professeur 
de nombreux peintres écossais de la 
fin du xvirr° siècle). L’Karl of Mas 
and Kelle a donné plusieurs portraits 
de sa famille dont deux peints par 


Kneller. 
te) 


HONGRIE 


Le numéro 15 du Bulletin du 
Musée national hongrois des 
Beaux-Arts à Budapest a paru. Il 
est en francais, avec texte hongrois 
a la fin. La qualité et la tenue de 
la revue sont exceptionnelles. Il faut 
sans doute en féliciter son directeur. 

Le rapport du musée pour 1958, 
qui y est publié, est d’ailleurs édi- 
fiant. On a modernisé la tenue a 
jour des registres et révisé les in- 
ventaires; les sections anciennes ont 
été augmentées par des acquisitions, 
notamment la collection égyptienne 
et la galerie des maitres anciens 
(quatre acquisitions, quatre dons). 


Des tableaux, des sculptures ont été 
l'objet de soins et de restaurations. 
La galerie des Maitres anciens a été 
inaugurée (quatre cent trente ta- 
bleaux italiens et néerlandais), la 
présentation a un sens plus histori- 
que; le fonds espagnol a été mis en 
valeur; les murs ont été éclaircis. 
Cent cinquante neuf mille six cent 
cinquante-sept personnes ont visité le 
musée en 1958. 2 


O 
ITALIE 


Sur l’Acropole de Cagliari, un 
nouveau complexe architectural abri- 
tera les collections publiques de 
Sardaigne : les musées dans l'an- 
cienne prison Saint-Pancrace, l’admi- 
nistration dans le musée actuel, les 
magasins et laboratoire dans la tour 
Saint-Pancrace. 


O 


On pourrait donner en exemple la 
remarquable activité déployée pour 
mettre en valeur ses monuments dans 
la ville de Crémone, si riche en 
œuvres du Moyen Age et de la Re- 
naissance, sous l'impulsion d’Alfredo 
Puerari, directeur de la Pinacothè- 
que et président de l’Ente provinsiale 
per il turismo. Non content d’avoir 
publié un copieux et Catalogue rai- 
sonné de son musée ({ndustria grafica 
editoriale Pizzorm, Cremone),, celui- 
ci nous a donné une étude exhaustive 
dun des principaux peintres de 
l'Ecole crémonèse, Boccacino (Milan, 
casa editrice Ceschina), un très bel 
album d'ensemble sur la ville, un 
autre sur l’étonnant « Versailles man- 
touan » qu'est Sabbioneta (Istituto 
editoriale Domus, Milan), encore un 
autre album de vues en couleurs sur 
Crémone ({s. geog. de Agostini, No- 
varo). Et voici des monographies sur 
l’église Sant Agostino (par Mario 
Monteverdi) sur le Duomo (par Fe- 
lice Zanoni), éditées par L'Ente pro- 
vinsiale lui-même, qui doit encore 
faire paraître un guide général par 
Alfredo Puerari. 

G. Bazin. 


O 


Nous ne pouvons que nous louer 
de voir la catalographie des musées 
d'Italie, déjà si riche avant guerre, 
se renouveler rapidement depuis 
quelques années; les conservateurs 
des musées d'Italie fournissent ainsi 
aux chercheurs des instruments de 
travail à jour. Parmi les plus ré- 
cemment parus, nous devons à Lucio 


Grossato un catalogue du Musée ci- 
vique de Padoue, dont l'édition est 
financée par l’Institut d'Histoire de 
PArt de la fondation Cini, à qui les 
Beaux-Arts en Vénétie doivent tant. 
Il s’agit d'un catalogue raisonné, où 
toutes les œuvres sont reproduites 
(Neri Pozza, editore, Venise). 


CNE: 
° 


Le Museo nazionale di Pallazo 
Bellomo a été rouvert en juin 1958 
a Syracuse (cf. Musei e Gallerie 
d'Italia, n° 2, 1958). 


fe) 
PARAGUAY 


Sur les musées en Paraguay, les 
Icom News annoncent le fascicule 
19/26 du Boletin de educacién para- 
guaya, 1958. 

fo) 


PAYS-BAS 


Le fonds du jubilé de Rijksmu- 
seum a permis au Cabinet des Es- 
tampes d'acquérir un dessin de Bou- 
cher, un paysage des environs de 
Beauvais (1740-1743), qui est étudié 
par M. van Regteren Altena dans 
le Bulletin du Musée, 1959, IT. 

O 

Deux statues d'enfants par Igna- 
tius van Logteren (1685-1732) ont été 
offertes au Rijksmuseum par |’As- 
sociation des Antiquaires de Hol- 
lande (Vereninging van Handelaren 
in Onde Kunst Nederland). Elles sont 
étudiées par M. J. Leenvenberg dans 
le Bulletin du Musée (1959, IT). 

fe) 


ROUMANIE 


Dans les Annales et Communica- 
tions (n° 6) du Musée Bruckenthal, 
M. Théodore Ionescu étudie longue- 
ment les problèmes d’identification 
des toiles de cette collection. En 
effet, le dernier catalogue date de 
1909 et sa refonte était d’autant 
plus -nécessaire qu'il a vieilli et se 
trouve épuisé. Cette absence d’un 
nouvel instrument de travail est fort 
sensible car la collection constituée 
au xviri siècle par Bruckenthal, 
après avoir été sous-estimée en rai- 
son d’un grand nombre d’attributions 
fantaisistes, retrouve une faveur que 
lui vaut la qualité de ses tableaux. 
En effet, Samuel Bruckenthal (1721- 
1807) était moins un spécialiste 
qu'un amateur d'art, au goût très 
sûr ; il a été d'autant plus trompé sur 
l'authenticité de nombreux tableaux, 
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qu'il ne disposait pas des moyens 
actuels d'expertise. 


Cependant de nombreux visiteurs 
de marque ont étudié les ceuvres de 
la collection Bruckenthal à la suite 
du séjour à Siebenbürgen, du grand 
critique d'art viennois, Theodor 
Frimmel; un premier catalogue 
scientifiquement établi a été publié en 
1901, à la suite de ses études ainsi 
que de celles de A. Bredius, C. Hof- 
stede de Groot, Karl Voll, etc. En 
1909, le conservateur, M. Czaki, pu- 


blie un nouveau catalogue, qui com- 
pléte le premier en l’enrichissant des 
découvertes faites au cours de dix 
ans de recherches. 


Pendant et après la première 
guerre mondiale, le spécialiste vien- 
nois Ludwig Zeitlinger, puis les sa- 
vants roumains Coriolan Petranu, 
Tziraga-Samursas, Em. Bucuta, Al. 
Busuioceanu et G. Oprescu animent 
la recherche et l’attribution des mul- 
tiples anonymes. Après la mort de 
Czaki en 1927, le directeur Rudolf 


Spek publia un recueil de quelques- 
unes de ces études (Jan Lantz, Nils 
Holst, Julius Biels, etc.). En 1940, 
le spécialiste belge, M. Pierre Bau- 
tier, s’attacha aux tableaux flamands 
figurant dans la collection. 
fe) 
TCHECOSLOV AQUIE 


Un aperçu d’ensemble sur l’organi- 
sation des musées de Tchécoslova- 
quie, dû à M. V. Denkstein, a paru 
dans Neue Museums Kunde, II (), 
1959. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Interwievé par M. Pierre Cabanne, 
M° Maurice Rheims assure et prouve 
que les ceuvres d’art sont le place- 
ment le plus sûr depuis cinquante 


ans. 
O 


M° Maurice Rheims, dans Le Fi- 
garo littéraire (21 nov.) analyse les 
secrets de la cote pour les œuvres 
dart; il étudie l’oscillation de la 
mode, montre les risques que court 
l'amateur, et aussi ceux du marchand. 
Tl fait remarquer que « les objets 
usuels et de qualité ont vu accroitre 
depuis quarante ans leur valeur 
moyenne dans des proportions in- 
croyables ; mais les objets exception- 
nels... ont bien souvent avec peine 
conservé leur valeur ». M° Rheims 
donne là un chapitre de son ouvrage 
sur la curiosité auquel il travaille 
depuis des années et qui promet d’être 
très intéressant. 

fo) 


Selon un écho du Figaro littéraire 
du 7 novembre, M. Ben Gourion se 
serait prononcé catégoriquement lors 


de la visite d’une exposition de 
peinture : « Quelle horreur, pouah! 
Je n’aime pas cela du tout. » re 
peintre Mané-Katz, qui l’accompa- 
gnait, dit d’une voix sourde mais 
qui porte loin: « Le président ne 
connaît rien à la peinture. » Mané- 
Katz aurait reçu peu après une pho- 
tographie dédicacée : « Au grand 
peintre Mané-Katz, son admirateur 
Ben Gourion. » Nous avons ici un 
épisode de cette lutte des chefs 
d'Etat et des ministres contre cer- 
tains artistes ou esthéticiens qui veu- 
lent faire partager leurs admirations. 


O 


Dans les Beaux-Arts de Bruxelles 
(20: oct), un article de M. H: Ga- 
land explique « comment van Beu- 
ningen a fait sa collection ». 


O 


Le colonel Joseph Weld, posses- 
seur de la collection Weld-Blundell, 
annonce qu'il va l'emmener d’Ince 
Blundel Hall, qui va être vendu, au 
château de Lulworth, Dorset. 


Une étude sur l’art des esquimaux, 
qu'on connaît surtout grace aux col- 
lections formées après la guerre par 
le peintre canadien James Houston, 
a paru dans Die Kunst de mai (par 
par Mme L. Hansmann). 


O 


Dans une vente qui a eu lieu 
récemment a New York, se trou- 
vait un certain nombre de meubles 
français exceptionnels du XVIII" siè- 
cle provenant de la célèbre Collec- 
tion Rodolphe Kann. Ces meubles 
avaient été légués à une grande ins- 
titution du Connecticut, qui a décidé 
de s’en séparer. Depuis qu'ils avaient 
été reçus par elle il semble qu'ils 
n'ont jamais été exposés. Leur entre- 
tien a été également négligé, et leur 
état était lamentable. 

fo) 


Un article intéressant par M. Neu- 
gass sur Hearst et Rockefeller nous 
permet de saisir un peu plus l'esprit 
de ces millionnaires américains, ama- 
teurs et grands mécènes d’art (Welt- 
kunst, 15 août). 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


S. M. le roi Baudouin a reçu 
en novembre les insignes de docteur 
honoris causa de TUniversité libre 


de Bruxelles. 
fe) 


Dans la promotion de la Légion 
d'honneur du 19 novembre, nous re- 
levons avec plaisir les noms de 
M. Demétrius Galanis, de l’Insti- 
tut, peintre graveur, commandeur, 
Mme Hours, chef des services du 
Laboratoire du Louvre, M. Guil- 
laume Gillet, architecte, M. Fallek, 
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bienfaiteur, des musées nationaux, 
et M. Roger Leenhardt, cinéaste 
(qui tourne un film sur Bazille), 
chevaliers. 

© 


Un souvenir a été remis à l'Ecole 
du Louvre le 12 décembre à M. Paul 
Deschamps, conservateur en chef 
du Musée des Monuments français. 
C'est un juste hommage à ce grand 
savant qui a été aussi un excellent 
professeur, et a joué un grand rôle 


comme directeur des 


Louvre. 


Etudes du 


fe) 

M. Roger Milliex, secrétaire gé- 
néral de l'Institut français d’Athe- 
nes, est nommé chargé de mission 
culturelle auprès du consulat géné- 
rale de France à Chypre. 

fe) 


Notre collaborateur, M. J. Le- 
thève, a été nommé conservateur 


au Cabinet des Estampes par arrêté 
du 25 février 1959. 


a ll al i as de 


Mme Jacques Soustelle a reçu 
de l’Académie des Inscriptions un 
prix sur la fondation du duc de 
Loubat, pour ses recherches sur les 
antiquités mexicaines. 


O 


M. Yvan Christ a reçu le prix 
Henri Téxier de l'Académie des 
Sciences morales et politiques (prix 
décerné au « meilleur défenseur de 
la beauté de la France »), pour 
sa campagne en faveur de la sauve- 
garde des monuments de France, 
campagne dont il dressera ici, bien- 
tot, le bilan. Cette campagne, chére 
a notre directeur, se poursuit grace 
a lui, depuis plus de quarante ans 
dans Beaux-Arts puis dans Arts. 


O 


Par arrêtés en date du 10 septem- 
bre 1959, M. Luc Benoist, conser- 
vateur du Musée classé de Nantes, 
M: Ch. Hollart, conservateur du 
Musée classé d'Arras, et notre col- 
laborateur, M. J.-G. Lemoine, con- 
servateur des Musées classés de 
Bordeaux, ont été admis à faire va- 
loir leur droit à la retraite, avec 
effet du 1° octobre. 


M. Frank Shirley Panabaker, 
peintre, âgé de quarante-cing ans, a 
été nommé trustee de la National 
Art Gallery du Canada. 


O 


M. H. R. Jackman a été élu 
président de l'Art Gallery de To- 
ronto, et M. Eaton, vice-président. 


O 


M. Denys F. Myers, ancien di- 
recteur du Des Moines Art Center, 
est nommé directeur adjoint du Mu- 
sée de Baltimore. 


O 


M. Robert C. Smith, professeur 
d'histoire de l’art à l’Université de 
Pennsylvanie, devient Research Asso: 
ciate au Musée de Winterthur. 


O 


Mr. Ralph Tracy Coe a été 
nommé conservateur des Peintures 
et Sculptures de la William Rockhill 
Nelson Gallery of Art (directeur 
Lawrence Sickman). Mr. Coe, qui 
a appartenu a la National Gallery of 
Art de Washington et au Victoria 
and Albert Museum de Londres, suc- 
cède au Dr Patrick. Il remplace 
Mr. Joseph Kelleher, nommé lui- 


même directeur de l'Art Museum à 
l'Université de Princeton. 
fe) 


Les élèves de l'Institut of Fine 
Arts de la New York University 
ont, en 1958-1959, recu les titres 
suivants : Doctor of Philosophy, 
Francis Huemer pour un mémoire 
sur la décoration architecturale a 
Rome au xvii‘ siècle, Maurice Sha- 
piro pour ses rechercher sur I’ico- 
nologie du Tempio Malatestiano, 
Webster Smith pour ses études sur 
les villas de Buontalenti. Master of 
Arts : Althea Bradbury : les sys- 
tèmes de décoration murale de Sal- 
viati et de ses contemporains, Joyce 
Brodsky : Jonas et la baleine (xr° et 
xil® siècle), Nancy Fesseden pour 
une étude sur le style des lithogra- 
phies de Goya et un catalogue; Da- 
mon Holcomb pour une étude sur 
la pose et le geste chez Léonard, 
Anne Miller pour une étude sur le 
portrait de la salle capitulaire du 
cloitre Saint-Etienne de Toulouse, 
Patricia Mitchell pour une étude 
sur le portrait du cardinal Guil- 
laume d’Estouteville (Metropolitan 
Museum), Stephen Ostrow sur le 
cycle des fresques des Carraches re- 
présentant Jason a Bologne. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Le budget de Education na- 
tionale, en augmentation de 137 mil- 
liards et demi sur 1958, a été voté 
en novembre. M. Clermontel, rap- 
porteur spécial, a constaté que ces 
augmentations étaient « sans précé- 
dent ». M. Boulloche, ministre, a 
répondu a ceux qui assuraient que 
les agrégés étaient moins bien payés 
que les électriciens brevetés, que leur 
comparaison péchait « par excès de 
pessimisme. Les chiffres que j’ai sous 
les yeux montrent que les premiers 


restent nullement 
seconds ». 


supérieurs aux 


© 


Un arrêté interministériel du 
20 février 1958 et une circulaire du 
ministre de l'Intérieur aux préfets 
prévoient un versement d’indem- 
nités aux fonctionnaires de l'Etat 
chargés accessoirement de la conser- 
vation de musées et de bibliothèques. 


O 


M. le ministre de l’Instruction 


publiqué de Belgique a constitué une 
commission de réforme des étu- 
des d’histoire de l’art et d’ar- 
chéologie, en vue d'étudier les mo- 
dalités suivant lesquelles ces études 
pourraient être sanctionnées par la 
délivrance d’un grade académique 
légal. 
fe) 
Au Danemark a été promulgué le 


statut des musées locaux (cf. 
texte dans Icom News, août-oct. 
1959). 


CONGRES, ECOLES, CONFERENCES 


Le quatrième Congrès inter- 
national d’esthétique s’est tenu à 
Athènes, dans les salles de l’Uni- 
versité technique, du 1°’ au 6 sep- 
tembre. Il a été organisé par M. le 
professeur P.-A. Michelis. Les su- 
jets retenus ont concerné : la no- 
tion du classique, l’art et le sacré, 
valeur fonctionnelle et valeur artis- 


tique, l’art et les techniques mo- 
dernes, l’art et la psychologie des 
profondeurs, non finito et achève- 
ment, méthodes de recherches et 
vues nouvelles. 

fo) 

Un colloque international sur le 
développement historique des 
grandes bibliothèques de manus- 


crits a eu lieu à Bruxelles. Orga- 
nisé par la Bibliothéque Royale de 
Belgique il prenait place parmi les 
manifestations commémorant le qua- 
trième centenaire de la fondation de 
la bibliothèque royale de Philippe IT 
à Bruxelles. 

Des exposés très importants ont 


été faits: l'utilité de certaines 


13 


expositions (par M. H. Liebaers) ; 
la création d'un centre d'archéologie 
et d'histoire du Livre en Belgique 
(par M. F. Masai); les problèmes 
suscités par les catalogues des bi- 
bibliothèques médiévales (par Mlle 
J. Vieillard); la découverte de la 
reliure caractérisant les manuscrits 
ayant appartenu à Juste Lipse (par 
M. G. L. Lieftinck); les anciennes 
collections des rois d'Angleterre (par 
M. F. Wormald); les collections de 
manuscrits de Catalogne intéressant 
l'histoire des Pays-Bas (par Dom 
A. Mundo); le rôle joué par les bi- 
bliothèques médiévales dans la naïs- 
sance de I’humanisme en Italie (par 
M. G. Billanovich); le plan du 
Catalogue des manuscrits latins du 
ix° siècle (par M. B. Bischoff); la 
création de la Bibliothèque de Ge- 
néve et la présentation de ses plus 
beaux manuscrits enluminés (par 
M. B. Gagnebin); le bilan de Vacti- 
vité du Fonds national de la Recher- 
che scientifique (par M. M. Freson). 


O 


Consacré à la Renaissance et 
l'Humanisme en Europe centrale 
et orientale, un congrés a réuni du 
3 au 9 juillet 1959 a Wittenberg, 
Allemagne de l'Est, près de cent 
participants. L/institut gréco-romain 
de l’Académie de Berlin-Est et en 
particulier son directeur, M. Johan- 
nés Irmscher, qui avait la responsa- 
bilité scientifique de ce congrès, peut 
se flatter d’avoir concilié l’atmo- 
sphère humaniste du lieu, la partici- 
pation internationale, et une remar- 
quable valeur scientifique. 

L'époque de la Renaissance a été 
éclairée sous de nouveaux angles, 
essentiellement à la lumière des doc- 
trines marxistes, par des exposés 
sur la reprise de l'étude des scien- 


ces nouvelles; à côté d’aspects 
scientifiques, philosophiques et lin- 
guistiques, d’autres communications 


ont mis l’accent sur des problèmes 
historiques, juridiques et anthropolo- 
giques : tandis que M. Pfister (Wiirz- 
burg) montrait que la critique des 
sources historiques avait commencé 
avec l'étude d'Alexandre le Grand 
par les Humanistes et que A. Blaschks 
(Halle) insistait sur l’étude des do- 
cuments, M. Herz (Rostock) s’inté- 
ressait a l’accueil fait au droit ro- 
main et Mme Lapik-Kopaczynska 
(Wroclaw) au problème racial chez 
les Humanistes. 

Si quelques récentes figures d’Hu- 
manistes, tels Burckhardt vu par 
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Gramsci (Mme Steinhoff, Berlin), 
Winckelmann (M. Stoil, Thyrow) ou 
Flaxmann (M. Hasler, Rostock), sont 
étudiées pour leurs méthodes ou leurs 
découvertes, l'essentiel de l'intérêt se 
concentre sur des figures importan- 
tes ou moins connues de la Renais- 
sance européenne orientale. 

Les aires culturelles, où s’étend 
l'influence de la Renaissance, ont été 
étudiées par M. Angyal (Debrecen) 
pour l'Europe du Sud, M. Curtis 
(Vars.) pour la Crète, M. Abramic 
(Split) pour la Dalmatie, MM. Bur- 
mov et Gandev, de Sofia, pour la 
3ulgarie, M. Oteta (Bucarest) pour 
la Moldavie, MM. Oprescu et 
Viann, de Bucarest, pour la Rouma- 
nie, MM. Gerevitch, Klaniczay et 
Mme Bernyi-Revez, de Budapest, 
pour la Hongtie, M. Lepszi (Craco- 
vie) pour la Pologne, MM. Salac et 
Klabouch, de Prague, pour la 
Tchécoslovaquie. 


O 


Avec un sincère sentiment de gra- 
titude envers leurs hôtes italiens les 
participants du JII° Congrès pour 
l'étude de l'art du haut moyen age 
se souviendront des belles journées 
qu'il leur a été donné de passer du 
5 au 10 octobre 1959 à Vérone, 
Vicence et Brescia. La prodigieuse 
richesse artistique du pays ne déçoit 


jamais, même lorsqu'on vient en 
« spécialiste » étudier les monu- 
ments d’une période considérée 


comme inzgrate. L'évolution de l'ar- 
chitecture ecclésiastique, de la mo- 
saique de pavement et des décors 
sculptés de la région depuis le 1v° 
jusqu'au x° siècle a passé sous nos 
yeux. 

Les deux premiéres journées sont 
consacrées aux monuments de Vé- 
rone : les mosaiques de pavement de 
l’ancienne cathédrale, remarquable- 
ment conservées et mises en valeur 
par la surintendance de la Vénétie, 
appartiennent aux 1V°-v° siècles, ainsi 
que la chapelle cruciforme des Sain- 
tes Tosca et Teuteria, qui rappelle le 
mausolée de Galla Placidia à Ra- 
venne, et les surprenantes fresques 
paléochrétiennes de Sta Maria in 
Stelle. S. Stefano, remanié à deux 
ou trois reprises, présente des carac- 
tères paléochrétiens et médiévaux. 
Les collections du Musée archéolo- 
gique municipal, fragments de mo- 
saique et objets d’art du Bas Empire 
complètent ces visites de façon heu- 
reuse. 

Aux environs de Vérone, S. Zeno 


de Bardolino évoque l'église de Ger- 
migny-des-Prés. S. Giorgio di Val- 
policelle contient un ciborium de 
style lombard du vir’ siècle, qui 
suscite de vives discussions. Le troi- 
sième jour nous mène a Vicence. Le 
sous-sol des Saints Felice et Fortu- 
nate a livré un pavement en mosai- 
que de la basilique précédente, d’épo- 
que théodosienne. A côté de cette 
église se trouve le joyau paléochré- 
tien de la ville, un martyrium, qui 
porte actuellement le vocable S. Ma- 
ria Mater Domini. Sous les revête- 
ments baroques l'architecture an- 
cienne a été retrouvée intacte, des 
restes de mosaïque murales et des 
fresques du v° siècle ont été dégagés. 
Grâce encore aux travaux de la 
surintendance de la Vénétie, le sous- 
sol de la cathédrale, méthodiquement 
fouillé jusqu'au niveau romain, est 
devenu un véritable musée. Les deux 
phases principales de construction, le 
ix* et le x*-x1° siècle, des basiliques 
antérieures à la cathédrale gothique 
se discernent parfaitement. Au Mu- 
sée municipal, des mosaïques de pa- 
vement, trouvées au siècle dernier, 
mais mises en place récemment, 
provoquent des discussions quant à 
la date : rv°-v° ow vi° siècle. 

Les deux dernières journées se 
passent à Brescia. Chemin faisant, 
nous nous arretons a Sirmione pour 
visiter le site enchanteur de la villa 
romaine dite de Catulle et la petite 
église de S. Pietro in Mavina. Par- 
tout, le travail de la surintendance, 
cette fois-ci de la Lombardie, se fait 
sentir. À Brescia, sous le pavement 
de l'église ronde de Santa Maria 
Maggiore, avait été mis au jour le 
pavement de mosaïque de la basili- 
que paléochrétienne du v° ou du 
vi° siècle. Tout récemment, à S. Sal- 
vatore, sous les revêtements des XvI° 
et xvir° siècles, des peintures et des 
stucs anciens ont été dégagés. Les 
opinions s'affrontent sur la date de 
ces décors que les uns placent au 
sx°, les autres au x1° siècle Enfin, 
une visite à la citadelle et aux très 
belles installations nouvelles du mu- 
sée romain clôt la partie scientifique 
du Congrès. Le soir il s'achève sur 
une note moins sévère, et cependant 
parfaitement conforme au caractère 
de ses travaux : un admirable con- 
cert de musique médiévale italienne 
et française nous réunit une dernière 
fois à l’Atena de Brescia. 


H. Stern, 
(Maitre de recherches au C.N.R.S.) 


— 
2 


Le Cercle d'Etudes architectu- 
rales à organisé à Royaumont un 
colloque, afin de « prendre des con- 
tacts personnels avec quelques cri- 
tiques qui s’intéressent 4 leurs pro- 
blémes » (MM. Champigneulle, Chas- 
tel, Francastel), ces critiques ont été 
surpris de constater que pour les 
architectes, l’architecture n’était pas 
forcément un art mais une profes- 
sion (Figaro littéraire, 7 nov.). 


© 


Dans Le Figaro du 30 novembre, 
Mme Dominique Auclères raconte 
sa visite à la Manufacture de 
Meissen, au centre de formation 
pour les fonctionnaires culturels de 
l'Allemagne de l'Est (château de 
Silben Eichen devenu le Musée de 
la Féodalité vaincue) et au château 
des rois et princes de Saxe, la 
Abrechtzburg. 

fo) 


Le Centro internazionale delle 
arte e del costume, fondé par l’in- 
dustriel Franco Marinotti, dont on 
admire chaque année a Venise les 
belles expositions, toujours. origina- 
les, dans le palazzo Grassi restauré, 
a entrepris une monumentale histoire 
de Venise, dont le premier volume, 
consacré a la préhistoire de la ré- 
gion et a la fondation de la ville, 
était paru en 1958. Cette Storia di 
Venezia, comprise comme une ex- 
pression d’une forme particuliére de 
civilisation et de culture, est appelée 
a rendre les plus grands services aux 
historiens de toutes les disciplines; 
le volume II, paru en 1959, étudie 
la première partie du moyen âge, 
comprise entre le viri* et le xr1° sié- 
cle, le chapitre géographique est du 
a L. Lanfranchi et G. G. Zille, tan- 
dis que R. Cessi-retrace la vie poli- 
tique, économique et religieuse. Le 
chapitre est dd à G. Brusin, M. Bru- 
netti et F. Forlatti, est du plus grand 
intérêt, puisque en dehors des basi- 
liques de San Marco, de Torcello 
et de Murano, il comprend une étude 
archéologique exhaustive des monu- 
ments chrétiens d’Aquileia et de 
Grado, dont on ne pourrait trouver 
l'équivalent ailleurs (Storia di Vene- 
gia. Il Dalle origini del ducato allo 


IV crociata). 
fo) 


Sous l'impulsion de notre collabo- 
rateur, M. Guy Donnay, président, 
le Cercle @histoire de l'art de TUm- 
versité libre de Bruxelles publie un 


bulletin, Stoa (1% nov.-déc. 1959). 
Ce bulletin donnera trés utilement, et 
pour la premiére fois, non seulement 
un résumé des conférences du Cer- 
cle, mais celui des mémoires de 
licence en Histoire de l'Art de 
l'Université. 
fo) 


Passant récemment son doctorat 
ès lettres, M. Paul Guiñard a sou- 
tenu ses deux thèses avec aisance, 
faisant lui-même un exposé accom- 
pagné de projections. MM. Lambert 
et Chastel lui ont présenté quelques 
objections (notamment M. Chastel 
sur le caravagisme de Zurbaran). La 
soutenance, commencée à 14 h. 30, 


s'est terminée exceptionnellement vers 
20e 


O 


Parmi les thèses de la Sorbonne 
on signale les églises de Savoie, 
par Raymond Oursel, la peinture 
de paysage en Hollande au XVII‘ 
siècle, par René Verbraeken, l’objet 
dans la nature morte, par Aurélie 
Iannou, les apports néerlandais 
dans la peinture du sud-est de 
la France (xiv°-xvi® siècle), par 
Marguerite Roques, équipement et 
activités domestiques dans le 
Mâconnais rural pré-industriel, 
par Suzanne Tardieu. 


fe) 
L'Institute of Fine Arts de 
l'Université de New York 
aura comme visiting professors 


MM. Gustav Ecke et Otto Paecht. 
MM. Peter H. von Blanckenhagen 
et Alexander C. Soper y seront pro- 
fesseurs full-time. 


O 


M. Henri Lhote a donné à Ren- 
nes une conférence avec projection 


en couleurs sur ses missions au 
Tassili, 1956-1957. 


ie) 


Les Amis de l'Art ont organisé 
une conférence de M. Jacques Hubie 
sur les merveilles de la Sain- 
tonge romane. 


O 


M. Pierre-Marie Auzas a fait avec 
succès, le 22 novembre, une confé- 
rence sous la présidence de M. Mar- 
cel Aubert sur le retour et la 
mise en valeur d’ceuvres d’art a 
Notre-Dame de Paris. 


M. Bates Lowry a fait au Prin- 
ceton Graduate Club une conférence 
sur la colonnade du Louvre. 


o 
Le Warburg Institute consacre 
une série de conférences par le 
professeur Gombrich, Miss Yates, 


M. L. D. Ehlinger, Mme Labowsky, 
aux aspects divers de la Rhéto- 
rique. 

fo) 


M. A. B. de Vries, directeur du 
Musée Mauritshuis de La Haye, 
parlera au cours d’une conférence 
qu'il fera le 18 mars à l'Institut 
néerlandais, de Vermeer et le sens 
de la réalité. 

fe) 


Les conférences du Victoria and 
Albert Museum, à Londre,s ont été 
trés brillantes cet hiver. Ont eu lieu 
d'octobre à décembre notamment les 
suivantes : Georges IV, mécène et 
collectionneur par M. Oliver Mil- 
lar, Les Joyaux sous les Tudor 
par M. John F. Hayward, Les 
Peintures a Aspley House par 
M. Trenchard Cox, directeur du Mu- 
sée, L’Art abstrait est-il une 
aberration? par Sir John Ro- 
thenstein, Benvenuto Cellini, par 
M. John Pope-Hennessy. 


O 


A la Frick Collection, le Profes- 
seur Panofsky a fait une conférence 
sur Poussin’s Bacchus and Eri- 
gone, “Liber Pater Qui et 
Apollo”; et M. Horst Gerson, sur 
Rubens et l’Italie. 


O 


M. le professeur H. G. Beyen, di- 
recteur de l’Institut d'Archéologie de 
l'Université de Leyde, a fait, le 
16 novembre, une conférence à l’Ins- 
titut néerlandais : Peinture classi- 
que et < moderne » à partir de 
Giotto, parallélismes et points de 
contact. Cette conférence était sous 
la présidence de Son Excellence 
M. J. W. Beyen, ambassadeur des 
Pays-Bas à Paris. 

(e] 


Au cours de la séance du 7 no- 
vembre de la Société de l'Histoire 
de l'Art français, Mlle Michèle 
Beaulieu a parlé des recherches sur 
quelques sculpteurs du moyen 
âge, et M. Boris Lossky a fait une 
conférence sur les deux tableaux de 
L’Adoration du Sacré-Cœur au 
Musée de Tours. 


15 


FRANCE 


Donnée au Louvre en 1934, la 
collection Edmond de Rothschild 
est ouverte au public depuis décem- 
bre 1959. Cette collection qui con- 
tient un certain nombre de chefs- 
d'œuvre de l’estampe, surtout du xv° 
et du xviri siècle, n'est pas, on le 
sait, destinée à s'étendre; « ces tré- 
sors eussent été plus à leur place à 
la Bibliothèque Nationale » (Cl. Ro- 
ger-Marx, Figaro littéraire du 26 
déc.), car la Bibliothèque n'est pas 
si riche pour le xv° siècle, et ses 
pièces du xviit® siècle, très consul- 


tées depuis 1850, sont parfois fa- 
tiguées. 

Successeur de M. André Blum, 
M. Maurice Sérullaz, le nouveau 


conservateur, offre une exposition de 
chefs-d’ceuvre de la collection. Main- 
tenant, nous attendons des exposi- 
tions, des travaux, des publications, 
notamment sur les estampes du xv° 
siècle, qui intéressaient particuliére- 
ment le baron; M. André Chastel 
(Monde du 25 déc.) souhaite comme 
nous un inventaire méthodique et 
critique. Celui-ci est préparé par les 
travaux de M. André Blum et aussi 
par ceux de Mme Coblence, assis- 
tante, auteur d’une thèse très remar- 
quée sur l’origine de la collection. 
fo) 

A un attaché étranger, M. Ziese- 
niss, a été confiée l'organisation 
d'une section du Musée de Versail- 
les, à un chargé de mission étranger, 
M. Jacob Bean, nous devons le beau 
catalogue, très substantiel, de la 
vingt-deuxiéme exposition du Cabi- 
net des Dessins du Louvre, consa- 
crée aux dessins romains du XVII° 
siécle, ceuvre des artistes italiens 
contemporains de Poussin. M. Bean 
sait analyser un dessin, et aussi en 
étudier l’histoire. Un de ses com- 
mentaires les plus intéressants con- 
cerne le Saint Jérôme agenouillé de 
Bernin, qui est « avec le buste de 
Louis XIV a Versailles, un rare té- 
moignage de son séjour parisien ». 
Réjouissons-nous de constater qu’ainsi 
que nous avons été nombreux a le 
souhaiter, ces catalogues d’exposition 
soient maintenant imprimés. 

[e) 

Un article de Dom Angelico Sur- 
champ traite du probléme des expo- 
sitions (n° 43 de Zodiaque), et spé- 
cialement de celles d’art sacré. Il 
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EXPOSITIONS 


regrette que dans ces expositions 
les œuvres d'art soient présentées en 
dehors de leur contexte, et prend pour 
exemple celle de l’art champenois à 
l'Orangerie où, dit-il, on n'a pas 
assez remarqué, pour les présenter, 
qu'il s'agissait de statues « de 
grande taille destinées à être situées 
au-dessus d’autel, donc à être vues 
de dessous. De 1a certaines déforma- 
tions volontaires qui prenaient un 
caractère d’arbitraire de se voir 
offertes selon une autre perspective 
que celle prévue par les sculpteurs ». 
De plus, il cite quelques exemples 
d'œuvres revenues en mauvais état 
après les expositions : « Le tympan 
roman d'Anzy-le-Duc. remonté à 
Paray-le-Monial, n’est revenu de l’ex- 
position des Vierges françaises au 
Petit-Palais, qu'avec l'Enfant Jésus 
détaché de la Vierge. Il a fallu re- 
coller l’œuvre de son mieux. » En- 
fin, pour lui, « le grand public des 
expositions engendre un climat, une 
atmosphère, qui ne facilitent guère la 
vraie approche des œuvres ». 


fo) 

MM. Jacques Jaujard, secrétaire 
général au Ministère d'Etat, chargé 
des Affaires culturelles, et Julien 
Cain, administrateur général de la 
Bibliothèque Nationale, ont inauguré 
le 18 décembre l'exposition Mireille, 
organisée par notre ami, M. Georges- 
Henri Rivière, au Musée des Arts 
et Traditions populaires. La veille, 
une conférence avait été donnée par 
M. Charles Galtier, qui a contribué 
à l’organisation de cette exposition, 
sur les aspects ethnographiques du 
chef-d'œuvre de Mistral. 


O° 


Le Musée d’Art moderne a pré- 
senté en novembre-décembre une ex- 
position Max Ernst. Le catalogue, 
rédigé par Mme Vienne, est trés 
soigné. Il est précédé d’une notice 
biographique rédigée par l'artiste et 
qui présente un grand intérêt. 

fe) 


Au Musée Jacquemart-André, 
MM. Jean-Gabriel Domergue et Da- 
niel Wildenstein ont organisé une 
exposition sur la vie parisienne au 
temps de Guys, Nadar et Worth 
(ils ont été aidés pour les costumes 
par M. Fr. Boucher, pour les Guys 
par M. Streif, qui prépare le cata- 
logue de ses dessins, et pour les 
photographies par le Cabinet des 


Estampes). La réunion des aquarel- 
les, des robes, des photographies, a 
eu un succès considérable. Inaugu- 
rant l'exposition, M. André Mal- 
raux, ministre d'Etat, chargé des 
Affaires culturelles, a félicité M. Do- 
mergue d'avoir attiré le public dans 
son musée autrefois désert; il a dé- 
fini l'art de Guys, faisant remarquer 
que le dessinateur est excellent mais 
que derrière le peintre on sent tou- 
jours quelqu'un de plus grand. Pour 
les photographies, il a indiqué 
qu’elles l’intéressaient pour leur rap- 
port avec la peinture du temps. 

L'exposition a été commentée par 
la radio, la télévision et les journaux. 
Sennep a même montré comment la 
tête de M. Jean-Gabriel Domergue 
pouvait se transformer en celle de 
Napoléon III. Sévèrement jugée par 
un rédacteur anonyme de L’Officiel 
de la Photographie, qui n'avait pas 
invité, l'exposition et son parti pris 
d'accrochage d'œuvres très nombreu- 
ses a été vivement approuvée par 
M. Georges Besson (Lettres fran- 
catses, 19 nov.). 

O 


A l'Institut pédagogique natio- 
nal s’est ouverte, en février, une 


exposition d'œuvres populaires 
russes du XIX° siècle de la col- 
lection de Mme Ehrenbourg-Man- 
nati. 

fo) 


A la maison de Victor-Hugo, 
une exposition a été consacrée en 
octobre par M. J. Sergent au Cen- 
tenaire de « La Légende des 
Siécles > (26 sept. 1959). Un cata- 
logue sommaire, ronéotypé la com- 
mente. Il y a une partie iconogra- 
phique; on voit les « sources » du 
livre, dont les albums de voyage de 
Hugo, Fantin, Hébert, Cabanel, 
Baudry, Frémiet, Mélingue, Stein- 
len, etc. Les carnets de Victor Hugo, 
ouverts a diverses pages, donnent 
des dates pour l’achat de meubles et 
la pose de tapisseries a Hauteville- 
House. Le catalogue rend hommage 
souvent a l'édition critique établie 
autrefois par Paul Berret, qui garde 
sa valeur. 

fe) 


Au Musée de Chartres, une 
exposition réalisée par M. Gobillot 
montre l’histoire de la monnaie 
en France. 
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Au Musée de Courbevoie, ex- 
position de la vigne et les oiseaux. 


fo) 

Au Musée de Moissac, exposi- 
tion des  faïlences régionales 
d'Auvillar. 

fo) 


Au Musée de Rennes, a eu lieu, 
en novembre, une exposition des 
Estampes japonaises et des Livres 
de médecine japonais appartenant 
à la collection du professeur Ohya, 
de la Faculté de Médecine de Kyoto. 


O 


A la Maison de l’Europe, à 
Strasbourg, a eu lieu récemment 
l'inauguration d’une exposition ayant 
pour thème la configuration ar- 
chitecturale de la ville de Vienne 
hier et aujourd’hui. Le grand 
passé musical de Vienne y est aussi 
représenté par une abondante docu- 
mentation. On peut y voir entre 
autres des autographes précieux de 
Beethoven, Brahms, Schubert, Haydn, 
Mozart et Johann Strauss. Cette 
section de l'exposition est complétée 
par des reproductions photographi- 
ques des-manuscrits célèbres et des 
photos des maisons de Vienne où 
vécurent les grands compositeurs. 


O 


ALLEMAGNE 


Une exposition sur Max Klinger 
a lieu au Kaiser-Wilhelm Museum 
de Krefeld. 


fe) 
Dans une galerie de Munich 
a eu lieu une exposition Ernst 
Barlach. 


Q 


Dans le Residenz Museum de 
Munich, dix salles du rez-de-chaus- 
sée sont consacrées au trésor des 
Wittelsbach, sur lequel on lira un 
article dans le Connoisseur d’octobre. 


O 


BELGIQUE 


Au Palais des Beaux-Arts de 
Bruxelles, a eu lieu une exposition 
des chefs-d’œuvre du Musée de 
Mariemont. : 

fo) 


Une exposition Maillol, constituée 
par cent vingt sculptures et dessins 
du Musée d’Art moderne de Paris, 
a été organisée au Musée d’Ixelles 
par M. J.-C. Coquelet, conservateur, 
en novembre. 


La section belge de Xylon (So- 
ciété internationale de graveurs sur 
bois) a exposé, a Siegen, dans le 
cadre des journées culturelles belgo- 
allemandes, les œuvres de J. Can- 
tré, Th. Humblet, V. Deltrez, 
A. Toussaint et M. van Essche. 
Cette manifestation était organisée 
avec le concours du Mmistère belge 
de VInstruction publique. 

fo) 


Une exposition itinérante pho- 
tographique, organisée par le Ser- 
vice de l'Education populaire du 
Ministère de l'Instruction publique, 
montre l'Art du moyen âge en 
Belgique, dont jusqu'ici on connais- 
sait mieux la peinture que l’archi- 
tecture. Le catalogue, soigné, est ré- 
digé par Mme Geerinck; dans sa 
préface notre collaborateur, M. Phi- 
lippe Roberts-Jones montre la diffi- 
culté de l'exposition, et insiste sur 
une idée que nous avons souvent 
défendue : « Il est aisé de trouver 
matière à des expositions traitant de 
généralités. Mais on se trouve dé- 
muni dès qu'on se propose d'étudier 
l'art d'un pays ou d’une période 
restreinte. » 

fe) 
BRESIL 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Buenos Aires expose des « œuvres 
extraordinaires > que possède la 
Seta Mercedes Santamarina, afin 
dintensifier le goût pour les collec- 
tions, ainsi que l’explique M. Jorge 
Romera Brest, directeur du musée. 
En effet, les soixante et onze œuvres 
exposées sont des œuvres importantes 
de la peinture du x1x° siècle, notam- 


ment de Courbet, Cézanne, Corot, 
Degas, Gauguin, Renoir, Rodin, 
Lautrec, Sisley, des sculptures de 


Rodin et de Houdon, des meubles du 
xvirr* siècle. 
fo) 


ETATS-UNIS 


Le Corning Museum of Glass a 
présenté au Metropolitan Museum, 
sous le titre de Glass 1959, trois 
cents piéces contemporaines venues 


de vingt-trois pays différents : ver- 
tes de tables, verres décoratifs, 
gémmaux. 

fo) 


Au Museum of Modern Art,, 
M. Peter Selz a organisé une expo- 
sition intitulée New images of Man. 
Les journaux (Art News, oct., no- 
tamment) se demandent s’il ne faut 
pas voir là un retour vers l’expres- 


sionnisme; d’ailleurs, selon M. Selz, 
« les artistes se détournent de l’ice- 
box de la Non-Objectivité, et vont 
vers un nouveau genre d'imagerie 
romantique ». Cette exposition a 
donné lieu a de nombreuses criti- 
ques sur la conception de l’image de 
l’homme par les artistes choisis. 
fe) 

Le 1°" décembre, le Musée de 
Brooklyn a présenté une exposition 
de l’art ancien en Amérique, c’est- 
a-dire trois cents objets d’or, de 
jade, de pierre et de terre, allant 
de 1500 avant J.-C., a la conquéte 
de l'Amérique par les Européens. 
Cette exposition très remarquable a 
été réalisée par Miss Jane Powell. 
conservateur adjoint au musée. 

fe) 


Le Fitzwilliam Museum de 
Cambridge a organisé une éxposi- 
tion de dessins de peintres ita- 
liens du XVII’ siècle. 

fe) 

Le €ontemporary Arts Center 
du Cincinnati Art Museum 
(Mr. Allon T. Schoener, conserva- 
teur) a organisé une rétrospective 
Modigliani. Cette exposition groupe 
vingt et une peintures, vingt-six des- 
sins et deux sculptures. 

fe) 

Le Musée Delgado, a la Nou- 
velle-Orléans, a fait une exposition 
dune collection anonyme de la 
Nouvelle-Orléans, qui contient des 
belles œuvres de Cézanne, Degas, 
Manet, Renoir, Whistler. 

fo) 


Une exposition de la collection 
d'art exotique, appartenant à 
M. Jay C. Leff, banquier à Union- 
town (Penn.), a eu lieu au Carnegie 
Institute de Pittsburg. Composée 
de près de neuf cents œuvres dart, 
cette collection comprend des exem- 
ples de nombreuses cultures étran- 
gères à la tradition classique du 
monde occidental. Un catalogue 
illustré donnait des précisions géo- 
graphiques et artistiques sur ces ci- 
vilisations anciennes et primitives. 

fe) 

Avant l'exposition Courbet de 
décembre, le Musée de Philadel- 
phie a montré en novembre les 
contemporains de Courbet, re- 
présentés par des gravures et 
des dessins. On y a remarqué 
notamment trois gravures de Whist- 
ler représentant La Belle Trlandaise, 
fameux modèle de Courbet. 
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Une exposition en souvenir du 
centenaire de Henry Ward Ranger 
a été organisée au North Carolina 
Museum of Art de Raleigh. Le col- 
lectionneur avait Jégué en 1919 la 
somme de 400.000 dollars pour ac- 
quérir des tableaux d’artistes améri- 
cains, agés pour les deux tiers de 
quarante-cing ans au moins. Depuis 
cette date deux cent vingt-cinq pein- 
tures ont été acquises, distribuées a 
diverses institutions, dont la Na- 
tional Gallery de Washington, qui en 
a reçu vingt-cinq. 

fe) 


Une exposition de largenterie 
américaine a lieu au Virginia 
Museum de Richmond, en janvier 
et février. Une partie est consacrée 
aux meilleures pièces d’argenterie 
des Etats de Virginia, Maryland et 
Caroline, la plupart de ces collec- 
tions avaient disparu pendant la 
révolution, la guerre de 1812 et la 
guerre civile. On peut y voir aussi 
la théiére de Jacob Ten Eyck, des 
objets d’églises et des pièces appar- 
tenant aux prés:dents célébres. 


o 
La Crocker Art Gallery de 
Sacramento (Californie) annonce 


une exposition de dessins de mai- 
tres du 3 janvier au 6 mars 1960. 
Cette exposition comprendra des 
dessins italiens qui n’ont jamais été 
montrés au public. 

fe) 


Le Munson Williams Proctor Ins- 
titute d’Utica (N. Y.) a préparé, avec 
l’aide du Département d'Art du 
Hamilton College, une exposition de 
Peinture américaine du XIX° 
siècle. Cette exposition sera visible 
jusqu'au 21 février, au Centre d’Art 


Edward W. Root, d’Hamilton 
College. 

fo) 
Une exposition de dessins de 


maîtres a eu lieu en novembre, au 
Wadsworth Atheneum. Une pièce 
a été consacrée aux dessins hollan- 
dais; une aux dessins américains. 


fo) 
GRANDE-BRETAGNE 
Une exposition intitulée Sept 


siécles de portraits dessinés en 
Europe a été présentée au British 
Museum. M. J. Russel, le seul à 
notre connaissance qui Tait citée 
(Arts News, oct.), fait remarquer 
combien, si elle était organisée ailleurs 
que dans un musée, une exposition 
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de cette qualité donnerait lieu a des 
affiches, des conférences, un catalo- 
gue luxueux, un banquet. Au con- 
traire, selon lui, elle n’est visitée que 
par six personnes à la fois, et pour- 
tant on y voit un auto-portrait attri- 
bué à Raphaël, le seul portrait connu 
terminé de Michel Ange des por- 
traits de Dürer, Rembrandt, Poussin, 
Bernin, Courbet. 
fe) 


Quarante-quatre peintures du Bo- 
wes Museum ont été exposées en 
décembre au Musée de Newcastle, 


aprés avoir figuré au Musée de 
Cardiff. 

fo) 
ITALIE 


L'Institut d'Histoire de l’Art du 
Centre d’Art et de Culture de la 
fondation Giorgio Cini a cru de- 
voir déborder l’inventaire systéma- 
tique qu’il dresse de l’art et de la 
civilisation vénitiennes, pour publier 
sous forme luxueuse, le catalogue de 
l’exposition, qui a parcouru le cen- 
tre de l’Italie et a été présentée a 
San Giorgio Maggiore, consacrée 
aux dessins du recueil Bonola du 
Musée de Varsovie. Dans cet ou- 
vrage, préfacé par M. Giuseppe 
Fiocco, Mme Maria Mrozinska, qui 
dirige le département des dessins et 
estampes du Musée de Varsovie, 
auquel elle est attachée depuis 1929, 
étudie la collection recueillie par 
le peintre Bonola Le texte de 
Mme Mrozinska souligne l’'impor- 
tance, au xvit® siècle, de Milan 
comme centre d'amateurs d'art, et 
cerne les traits de la personnalité de 
Giorgio Bonola, né dans la province 
de Novare en 1657 et mort en 1700, 
peintre d’églises, écrivain et surtout 
collectionneur de dessins. 

Le catalogue proprement dit étu- 
die une centaine de dessins et repro- 
duit quelques textes et de nombreuses 
pages du recueil, donnant ainsi un 
panorama extrêmement intéressant de 
l'art lombard du xvii® siècle et met- 
tant en lumiére certains aspects du 
Seicento dans l'Italie du Nord. 


[e) 


En décembre, le président de la 
République a inauguré la huitième 
Quadriennale nationale d’art à 
Rome, au Palais de l'exposition. 
où figuraient des peintres, sculpteurs 
et graveurs de toutes tendances. 


oO 


MC “Gniudi: 
galeries de 


surintendant des 
Bologne, à organisé, 


comme suite à l'exposition des Car- 
taches, une exposition des peintres 
émiliens du XVII‘ siècle. Il en a 
confié le soin à cinq savants italiens 
spécialistes de certains des peintres, 
el bénéficiant de l’aide de notre col- 
laborateur, M. Denis Mahon, ainsi 
que de celle de S. Bottari. Le cata- 
logue, comme ceux des autres mani- 
festations bolonaise, est bien pré- 
senté. Nous voyons qu'il est réalisé, 
ainsi que l'exposition, non seulement 
grâce à l'Administration, mais grâce 
au Tourisme, à la Chambre de Com- 
merce et à plusieurs grandes ban- 
ques ou caisses d'épargne, dont nous 
avons déjà souligné le rôle de mé- 
cènes. Sur les cent cinquante-quatre 
œuvres, quatre-vingt-onze ont été 
restaurées pour l'exposition aux frais 
de la Surintendance des Musées de 
Bologne. Le catalogue restera comme 
un instrument de travail précieux par 
son texte, et par la reproduction 
intégrale des ceuvres exposées. 


O 


Une exposition Vuillard a eu lieu 
au Palazzo Reale de Milan (oct. 
nov.), grâce à l’aide de M. Jacques 
Salomon, qui a écrit la préface du 
catalogue. Ce catalogue, rédigé par 
M. Franco Bussoli, est particulière- 
ment soigné et présenté; bien rédigé, 
très illustré, il contient même quel- 
ques planches en couleurs. 


O 


Une exposition de dessins et 
de quelques peintures d’Antonio 
Pellegrini (1675-1741) a été orga- 
nisée pour la fondation Cini par le 
Dr Allessandro Bettagrio. Nous y 
avons l’occasion, pour la première 
fois, de nous faire une idée de l’art 
graphique de cet artiste mal connu 
parce que grand voyageur qui a été, 
ainsi que le note un correspondant 
du Times (2-10-59), un des pères du 
style rococo international. Il a, en 
effet, travaillé en Autriche, il a été 
emmené en Angleterre par l’ambas- 
sadeur, duc de Manchester, puis a 
voyagé en Allemagne. Il a fait plu- 
sieurs séjours à Paris (1719-1722) et 
il y a été élu membre de l’Académie 
royale en 1733. Ses dessins étaient 
couramment attribués, autrefois et 
parfois jusqu'à la présente exposi- 
tion, à Sebastiano Ricci, Gaspare 
Diziani, Andrea Celesti, Magnarco, 
Dominico Tiepolo, Guardi, Molinari. 
Le catalogue est bien présenté, et 
très illustré, dans la tradition des 
travaux de l’Institut Cini. 


Te CET RE 


L'exposition de la peinture du 
XVII° siècle à Venise a été orga- 
nisée par M. Pietro Zampetti. Au 
centre se placent Domenico Fetti 
(quinze œuvres), Bernardo Strozzi, 
Maffei, Preti entourés d'artistes 
moins connus, empruntés aux mu- 
sées du monde entier. Le catalogue 
est excellent, très illustré, et suivi 
d'indications bibliographiques précieu- 
ses dues a Giorgia Boccassini, Lu- 
cia Casanova, Valentino Crivellato, 
avec références aux sources origi- 
nales (Ridolfi, Boschini, Gigli, Spac- 
cini). Une centaine de dessins com- 
plètent l'exposition. 


O 


NORVEGE 


Une exposition Jacques Villon, 
inaugurée officiellement par $S. M. 
Olav V, est organisée à Oslo, au 
Kunstnernes Hus. - 


oO 
SUBDE 


M. Carl Nordenfalk, surintendant 
des musées suédois, a eu l’idée ori- 
ginale de présenter une collection 
d’art contemporain dont la com- 
position est aussi largement interna- 
tionale, que la constitution spécifique- 
ment suédoise; en effet, l'exposition 
du Musée d’Art moderne de 


ANTIQUITÉ. 


M. Jacques Vandier (Revue des 
Arts, 1959, IV-V) étudie dix statues 
égyptiennes représentant un certain 
personnage nommé Saésé. Il y re- 
connaît le « chef des deux greniers 
du nord et du sud », enterré à Deir 
Drunka, fils et petit-fils de personnes 
chargées des mêmes fonctions vivant 
à la fin du règne de Ramsès II, et 
mort vers 1230. 


re) 


M. Pierre Mazars (Figaro litt. du— 


21 nov.) donne le compte rendu de 
la conférence des experts internatio- 
naux qui cherchent le moyen de con- 
server au moins en partie les tem- 
ples égyptiens que les barrages du 
Nil vont submerger: On semble pen- 
ser dans certains cas à des remparts 
de terre et de roc, dans d’autres a 


Stockholm de mai dernier à per- 
mis de juger les résultats concrets 
d'une conception de l’art vivant qui 
va des premières tentatives de 1930 
aux actuelles coopératives d’achat 
d'œuvres dart. A l'initiative de Vin- 
dustriel Oscar Palmer de Gottem- 
bourg, de multiplier les œuvres d’art 
contemporain dans les lieux de tra- 
vail, s’ajouta bientôt l’idée de l’édi- 
teur Folke Isacson de faire entrer 
celles-ci dans le cadre même des 
demeures des travailleurs; avec l’ap- 
pui d’Axel Romdahl, directeur de la 
galerie de peintures de Gottembourg, 
se crée en 1940, la première coopé- 


rative suédoise d'achat d'œuvres 
d'art. 
Cette création rencontra un tel 


succès que dès 1945, une trentaine de 
coopératives existaient au sein de 
grandes entreprises et se réunissaient 
au sein d’une association. Aujour- 
dhui, la Suède compte près de cing 
cents de ces coopératives et celles-ci 
effectuent près de un million de cou- 
ronnes d'achat d'œuvres d'art. Bien 
qu’elle ne soit pas la plus ancienne, 
la coopérative constituée au sein 
de la banque « Svenska Handels- 
banken », dont l'exposition présen- 
tait une centaine d’acquis.tions, est 
typique de ce mouvement en faveur 
de la démocratisation de l’art mo- 
derne; créée en 1944, cette coopéra- 
tive réunit, tant à Stockholm qu'en 


LIVRES ET TRAVAUX 


des concessions de temples à des 


puissances étrangères. 
fo) 


M. F. Boyer, lors de la séance du 
11 décembre 1957, a entretenu la 
Société nationale des Antiquaires de 
France de la campagne de fouilles à 
Rome en 1811. M. Carcopino a sou- 
ligné l'intérêt de cette communica- 
tion qui a fait ressortir le peu de 
succès obtenu par ces fouilles (Bull. 
Sté Antig. France, 1957). 


[e] 


M. Albert France-Lanord montre 
(Musées et Collections, juill.-sept.) 
le rôle considérable du laboratoire du 
Musée lorrain dans la restauration 
des antiquités (2.000 objets, traités, 
venus de soixante musée). Ces re- 
mises en état sont sensationnelles, et 
il faut souhaiter pour ce laboratoire 
des crédits très étendus. 


province, trente-sept pour cent du 
personnel, soit mille cent soixante- 
dix personnes: il suffit pour être 
membre et donc devenir possesseur 
d'une œuvre d'art, de verser 2 cou- 
ronnes (environ 150F par mois, la 
direction de la banque allouant de 
son coté au fonds d’achat, environ 
quarante pour cent du capital. Une 
commission d’achat choisit ses acqui- 
sitions parmi les ceuvres des artistes 
nordiques (y compris les plus doués 
des éléves des écoles d’art) et étran- 
gers (essentiellement francais). 

L'exposition, organisée conjointe- 
ment par la commission d'achat et 
M. K. G. Hulten, montre que ce 
droit n'est pas indigne d’un grand 
musée et ne fait qu'en disperser, 
pour les mieux faire sentir, ses le- 
cons d’art et de civilisation. 

O 
SIS, 

Au mois d’octobre, le Kunstmu- 
seum de Berne a organisé une 
exposition” Corot. 

fe) 


Au Musée d’Art et d’Histoire de 
Geneve, le nouveau conservateur, 
M. P. F. Schneeberger, a organisé 
une exposition de la peinture polo- 
naise contemporaine. Voir un 
compte rendu dans les Lettres fran- 
caises du 12 novembre. 


MOYEN AGE. 

M. P. Riché a présenté une com- 
munication sur la fin des écoles pu- 
bliques en Gaule au V° siècle (Bull. 
Sté Antig. France, 1957). 

(e) 

Sur les fouilles de la crypte de 
saint Irénée de Lyon, en 1956 et 
1957, voir un article de MM. A. Au- 
din et Ch. Perrat dans le B. M, 


HOS, dele 
o 


Lors de la séance du 27 novembre 
1957, M. Kenneth John Conant a 
présenté à la Société nationale des 
Antiquaires de France des études 
nouvelles sur l'abbaye de Cluny. 
Il nous apprend que les restes d’un 
hypocauste, retrouvé dans les fouil- 
les, permettent d’entrevoir la villa 
gallo-romaine. I1 est même probable 
que la première église a été cons- 
truite au nord de la cour de cette 
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villa. Grâce à de vieilles gravures, 
il a pu mettre au point une maquette 
au 200°, représentant Cluny (Bull. 
Sté Ang. France, 1957). 

fo) 

Chapiteaux de Saint-Pierre de 
Chauvigny en Poitou. Photog’aphies 
de Pierre Jahan, présentées par Ni- 
cole Coatanoan. Monaco, Ed. du 
Rocher, 1959. — Vingt-cinq plan- 
ches groupent les photographies réa- 
lisées par M. P. Jahan, avec préci- 
sion et.sans déformation. Le texte 
de Mme Coatanoan, qui se souvient 
des travaux de MM. Crozet et Beig- 
beder, offre toute une interprétation 
à la fois iconographique et stylisti- 


que. Conçu, sans doute, pour le 
grand public, on y trouve citees 
sans référence et vaguement des 


sources qui semblent importantes. 


O 


M. H. Guettard pense que l’Aval- 
lonnais a vu naître l'art du trait 
gothique, et que cet art des tailleurs 
de pierre est hérité des charpentiers 
gaulois (« dendrophores éduens ). 
La pierre de Couhard d’Autun serait 
un monument dans l’esprit des pyra- 
mides d'Egypte, et les derniers drui- 
des seraient entrés dans l’ordre de 
Saint-Benoît (voir B.S.E.A., 59° vol. 
1954-1956, pp. 40-62). 

fe) 


Dans son étude sur les Fonts ro- 
mans de la cathédrale de Chélons- 
sur-Marne, présentée lors de la 
séance du 26 juin 1957, M. J. Du- 
pont date ces fonts baptismaux du 
milieu du xu siècle ( Bull. Sté 
Antig. France, 1957). 

fe) 


La Peinture romane, de MM. Gra- 
bar et Nordenfalk, dont nous avons 
dit l'intérêt, est traduite en français, 
comme nous l’avions souhaité, par 
Mme Rose Siren. 

fo) 

The baths of Pozzuoli, a study of 
the Medieval Illuminations of Peter 
of Eboli Poem, par M. C. M. Kauff- 
mann, London, Faber and Faber, 
1959, in-8°, 104 p., 113 fig. 

Un des seuls ouvrages profanes 
illustrés au moyen âge est le livre de 
Pietro de Eboli sur les bains de 
Pouzzoles (1211-1220) dont l'original 
est perdu, mais dont on connaît vingt 
copies, dont dix illustrées. M. Kauff- 
mann montre que les illustrateurs 
cherchent le réalisme, et qu'ils s’ins- 
pirent d'imagines, de figures de stuc 
antiques, visibles de leur temps, si- 
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gnalées en 1194 par Conrad de 
Querfurt (hodierno tempore vetustate 
consumptae) dans les bains mêmes. 
Le livre est extrêmement intéressant 
et ouvre des perspectives nouvelles 
sur la miniature du moyen âge. 

fe) 

M. G. Gaillard, à la séance du 
11 décembre 1957, a présenté une 
communication sur les statues-colon- 
nes d'Antealtares, à Saint-Jacques- 
de-Compostelle. Cette communication 


reprend l'histoire de la statue- 
colonne (Bull. Sté Antig. France, 
1957). 


fe) 

M. James H. Stubblebine, élève du 
professeur R. Offner à la New York 
University propose (Art Bulletin 
sept.) une reconstitution d'un panneau 
d'autel de Guido da Siena (1221) de 
façon différente de celle qu'avait pro- 
posée en 1931 M. Curt Weigelt dans 


le Burlington. 
fo) 


M. Pierre Héliot consacre une 
étude remarquable (Wallraf-Richartz 
Jahrbuch, 1958) et très originale à 
l'étude de la part de l'Angleterre 
dans la création du gothique francais. 
M. Fr. Salet, en rendant compte de 
cet article, fait observer qu'on doit 
« de plus en plus renoncer à donner 
le rôle primordial dans la défini- 
tion du nouveau style à la voûte 
d'ogives ». 

fe) 

M. Marcel Durliat étudie l’œuvre 
des sculpteurs français en Catalogne 
au XIV® siècle (Pallas, Annales de 
la Faculté des Lettres de Toulouse, 
VIII, 1959). 

fe) 


Dans la Revue de lUmiversité 
libre de Bruxelles (numéro de juill.- 
sept.), notre collaboratrice, Mile Sulz- 
berger, nous montre comment on 
jugeait l’art de van Eyck au siècle 
dernier. Les Primitifs étaient dé- 
criés à cause des sujets religieux 
traités par eux, a cause aussi du 
rendu détaillé à l’extréme, de l’éclat 
fallacieux du coloris; le romantisme 
naissant les a, cependant, appréciés. 

O 


Aux éditions Faber and Faber, de 
Londres, notre ami, M. Jean Por- 
cher, publie une étude remarquable 
sur le Livre d’Heures de Rohan 
(dans une collection sur les manus- 
crits à miniatures, où ont paru des 
textes excellents de Eric E. Millar, 
Ch. Mitchell, R. C. Dodwell). Il 
montre que ce manuscrit est exécuté 


pour ia mère du roi René, la reine 
de Sicile, Yolande d'Aragon, par un 
Aragonais ayant le sens du tragique, 
reconnaissable à sa façon de traiter 
les yeux de ses modèles, et travail- 
lant dans le milieu parisien. Partant 
de 1a, M. Porcher attribue au même 
artiste huit autres manuscrits illus- 
trés. Ce genre de monographies est 
excellent, utile, et a maintenant un 
public. Malheureusement, les plan- 
ches en couleurs exécutées en Angle- 
terre n’ont pas la qualité du texte. 
G. W. 
fe) 


Dans un film d’Yves Robert, dont 
l’action se passe après la gueire de 
1914 (Signé Arsène Lupin), Robert 
Lamoureux retrouve le trésor de 
la Toison d'or, grâce à la juxtapo- 
sition de tros primitifs flamands et 
après une visite aux archives de 
Dijon. 

fe) 


MM. S. Ipsiroglu et S. Eyuboglu 
ont publié un travail Sur Album du 
Conquérant (Ed. de la Faculté des 
Lettres de l’Université d’Istanbul, 
1958, 154 p., 131 ill). Il s'agit d’un 
album de dessins ayant appartenu à 
Mahomet II (1430-1482), qui conquit 
Constantinople en 1453. Les auteurs 
insistent sur fa personnalité d’un 
artiste représenté dans l'album, 
Mehmet Siyah Kalem (Plume noire). 


fe) 


M. J. Balogh continue (Acta His- 
toriae Artium Acad. Scientiarum 
Hungar., 1959, VI, 1-2) son étude 
sur le style des sculptures en bois 
de la Hongrie médiévale à la fin du 
XV* et au début du XVI° siècle. I1 
le compléte par une étude sur les 
figures de carreaux de poéle inspirées 
des gravures du xv° siècle. 

o 


Quelques erreurs typographiques 
se sont glissées dans le paragraphe 
consacré au répertoire photographié 
de la gravure des incunables pari- 
Sins, que poursuit Mile Hébert 
(Chronique des Arts, n°1091, déc. 
1959). P. 14, 2° colonne, ligne 22, il 
faut lire « Cité de Dieu >; et 


ligne 25, « Spectlum humanae salva- 
Homs ». 


oO 


RENAISSANCE. 

Une pietà du Musée des Beaux-Arts 
de Budabest est étudiée dans le 
numéro 14 du Bulletin du Musée. par 
Mme Jakubik, et attribuée par elle à 
l'atelier de Hans Leinberger. 


eT 


’ 


Le cloître Renaissance de l’abbaye 
de Jumièges, selon une tradition du 
XIX° siècle, aurait été démonté et 
transporté en Angleterre par lord 
Stuart de Rothesay, qui l'aurait fait 
remonter dans son château de High- 
cliffe. M. Eustache Remmant (Jour- 
nal of the British Archuelogical 
Association, 1957-1958), prouve qu'il 
n'en est rien, que lord Stuart ma 
acheté que quelques chapiteaux, et 
que le cloître a été ruiné peu à peu. 


O 


Les éditions de la Phaidon Press, 
dans une petite série où nous avons 
signalé le Manet de M. Richardson, 
donnent un Jérôme Bosch, avec qua- 
tre-vingts illustrations (l’œuvre, en- 
tier, est-il dit, du maître photogra- 
phié à nouveau), et un texte de 
M: Carl Linfert traduit de l’alle- 
mand. Il insiste sur beaucoup d'idées 
intéressantes à propos de la concep- 
tiow des tableaux, et notamment sur 
la conscience et l'examen de soi- 
même, renforçant l’attirance du sur- 


naturel. 
o 


M. Boris Lossky montre comment 
le dessin de Dürer, Le Grand Cal- 
vaire (Offices) a été copié dans plu- 
sieurs compositions peintes, l’une 
conservée au Musée de Tours (Re- 
vue des Arts, 1959, IV-V). 

[e) 


Mme S. Béguin identifie un dessin 
inédit de la collection Pierpont Mor- 
gan, Vénus à sa toilette, comme une 
œuvre d’Ambroise Dubois (Art Quar- 
terly, été 1959-. 


o 
Le rôle de Sustris à Munich 
comme celui de Spranger à Prague 


sont maintenant mieux compris, ces 
artistes ayant fait connaître l’art 
italien dans les cours où ils travail- 
laient. En 1928 déjà, K. Steinbart 
(Marburger Jahrbuch) avait attiré 
Yattention sur Sustris, ainsi que le 
rappelle Mme T. Gerszi, qui lui 
consacre un article dans le numéro 
14 du Bulletin du Musée de Buda- 
pest, à propos des deux dessins in- 
connus. Elle insiste sur l'influence 
de Parmesan sur Sustris. 


° 


La revue Bizarre a publié en mai 
un excellent numéro double sur La 
Joconde qui comprend, outre un 
traité de Jocondologie, c’est-à-dire les 
images les plus variées, exécutées 


d'après le tableau auquel ont colla- 


boré MM. Romi, 
auteur d’un 


Poirier, Sugeux, 
excellent film sur ce 
sujet, un traité de Jocondoclastie, 
par Jean Margat (déformations et 
destructions). 

fo) 


M. Alexandre Devich présente la 
restauration faite par lui du tableau 
de Bronzino : Vénus, l'Amour et la 
Jalousie (Musée de Budapest, Bull. 
du Musée, n° 14), et montre combien 
les repeints en avaient modifié l’es- 
prit: « La tête Renaissance aux 
grands yeux bruns, rayonnant d’une 
belle sérénité, avait été remplacée 
par une tête au regard rêveur, avec 
des mèches qui retombent près du 
visage. » La draperie originale, 
bleue clair, avait été repeinte en vert. 


[e) 


Dans un tableau de Luc Gassel, 
conservé au Musée de Bruxelles, 
Mlle Simone Bergmans fait remar- 
quer la présence d’un arbre exotique, 
le dragonnier. Elle fait observer 
que cet arbre rare (qu’elle ne trouve 


que chez Bosch et chez un maître 
allemand) poussait selon les géo- 
graphes du xvi* siècle, seulement 


aux iles Canaries, contrées colonisées 
par des Flamands, « la ville de 
Palma appartenait tout entière à 
deux riches marchands d'Anvers, 
Paul van Daele et Melchior Groe- 
nenberg »; selon elle, lAnvérsois 
qui a commandé le tableau a demandé 
au peintre d'évoquer les Canaries 
(Bull. des Musées royaux des Beaux- 
Arts, sept.). 


Dans le Bulletin des Musées 
royaux des Beaux-Arts de Belgique 
(sept.), M. M. de Maeyer étudie le 
Portrait de Covarrubias du Louvre 
et celui du Musée Greco à Tolède. 
Selon lui, contre l’avis de M. Ca- 
mon Aznar, c'est celui de Tolède 
qui est l'original de (Greco, peint 
vers 1590-1595. 


O 


XVII SIÈCLE. 


Le Dossier Cara- 
Minuit, 1959, in-12 


Berne-Joffroy, 
vage, Ed. de 
obl., 402 p. 

On comprend l'intérêt éprouvé par 
M. Jérôme Lindon lorsque l’auteur 
de ce livre lui en a apporté, il y a 
quelques mois, le manuscrit. Le 
livre est imprévu, assez violent, et 
se lit avec agrément. Ses illustra- 
tions éclairent les démonstrations. Il 
fallait le publier. C’est le livre par- 


fait pour les étudiants d’art de pre- 
mière année, car il montre, classées 
chronologiquement, les opinions de 
tous les critiques sur un peintre long- 
temps contesté. Chaque opinion est 
présentée par M. Berne-Joffroy dans 
un petit texte qui en indique le sens 
général, puis il donne de larges 
extraits, et le catalogue proposé par 
l'érudit ainsi que la chronologie pro- 
posée par lui. Des tableaux montrent 
aussi les dix mêmes peintures clas- 
sées selon ce qu'ont proposé Longhi, 
Hermann Voss, etc. L'auteur prend 
parti à la fin du livre, peut-être a-t-il 
tort. En tout cas l'ouvrage est origi- 
nal, attrayant; sa présentation en 
deux colonnes permet de reproduire 
les œuvres à diverses tailles. Il fau- 
drait que l'éditeur, après cet essai 
de méthode, traite ainsi divers su- 
jets controversés de l’histoire de 
l'art, les Le Nain par exemple. 


O 


Nous voyons remis à l'honneur un 
sculpteur très honorable du début du 
xvir® siècle, Nicolas Guillain, par 
M. Jean Coural qui a pu, grâce à 
des contrats, identifier des bustes de 
Versailles et des dessins du fonds 
Gaignières (Revue des Arts, 1959, 
IV-V). 

fo) 


L'art des jardins est un aspect a 
peu près délaissé de l’histoire de 
l'art, bien qu’il soit une des formes 
les plus expressives des civilisations. 
Il n’était rien paru d’important sur 
les jardins italiens depuis l'ouvrage 
de Luigi Dami (1924), introuvable 
aujourd'hui. Aussi faut-il porter un 
intérêt tout particulier à l'étude que 
Carlludwig Franck a consacré aux 
villas de Frascati. Cet ouvrage, qui 
embrasse le site comme une compo- 
sition d'ensemble, dont chaque villa 
est un des éléments, répondant a ses 
propres données, constitue un type 
d'étude morphologique, qui pourrait 
servir d'exemple à bien d’autres tra- 
vaux de ce genre. Des plans, des 
gravures anciennes et des croquis 
descriptifs appuient d’une façon re- 
marquable les démonstrations du 
texte (Die Barockvillen in Frascati 
Ihre Gestaltung aus den Landschaft- 
lichen Gegebenheiten, Deutscher Ver- 
lag, Munchen, 1956). 


Germain Bazin. 
fo) 


Un article très brillant et très 
persuasif de Pierre du Colombier, « le 
premier ministre se fait l’ambassa- 
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deur de l’art italien », a paru dans le 
volume publié par Réalités sur Maza- 
rin (Hachette, 1959, sous la direction 
de M. G. Mongrédien, recherches 
iconographiques guidées par M. Ed. 
Pognon). L'auteur nous montre le 
cardinal, intéressé personnellement par 
la peinture italienne, faisant venir en 
France Romanelli et Grimaldi, mais 
sans « intention prononcée de propa- 
gande en faveur de cet art italien », 
si bien que « son influence directe 
ne va pas loin », peut-être parce que 
Mazarin ne s'intéresse pas à l’archi- 
tecture, et ne voit pas le rôle que 
joue un François Mansart. 


O 


Une Décollation de saint 
Baptiste, du Prado, toile immense 
de 952m de large sur 2,80 m, 
peinte aux environs de 1630, est 
encore anonyme. Notre collaborateur, 
M. Jacques Bousquet, l’étudie dans 
Goya (mai-juin). On Flattribue a 
Sandrat, à Bellange, à un peintre 
d'Augsbourg, M. Pariset la donne a 
Deruet (G. B.-A., 1936). L'auteur ne 
se prononce pas, attend le travail 
préparé par le professeur Lôüde 
Seghers, et fait remarquer combien 
notre connaissance de la peinture 
1550 et 1650 est superficielle et in- 
complète. 


Jean- 


fo) 
MM. Claude Degas-Lemerle et 
Marcel Baudot publient dans les 


Cahiers Léopold Deiisle (1959, nos 2- 
3) une étude sur le sculpteur rouen- 
nais Michel Lourdel, auquel ils peu- 
vent donner de nombreuses œuvres 
d’après les comptes de fabrique des 
églises de Rouen. 

fe) 


Une étude sur un tableau de Ro- 
manelli, du Musée de Budapest, per- 
met a Mlle Agnés Czobor de re- 
prendre la question soulevée par 
notre collaborateur, M. Denis Mahon, 
des rapports entre Guido Reni et 
Romanelli (Bull. du Musée, n° 14). 


° 


M. Michael Jaffé défend (Bur- 
lington de sept.-oct.) l’authenticité du 
second volume de dessins de van 
Dyck resté dans la collection du duc 
de Devonshire (alors que le premier 
est entré au British Museum en 
1958), et annonce sa publication en 
fac-similé. 

fe) 


M. Claude Roger-Marx donne quel- 
ques pages du Rembrandt qu'il va 
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publier dans Le Figaro littéraire du 


7 novembre. 
fe) 


Un dessin de paysage de Jacob 
van Ruisdael (signé), entré récem- 


ment dans la collection Pierpont 
Morgan est étudié par Miss F. 
Stampfle dans l’Art Quarterly de 


l'été 1959. 
fe) 

Un tableau entré en 1920 a l'Ermi- 
tage, représentant La Guérison du 
boiteux par saint Paul, était signé 
du monogramme. IS. M. I. Linnik 
(Nouvelles de l'Ermitage, 1957, t. 
XII), a pris une importante analyse 
picturale, se prononce pour l’attribu- 
tion au Hollandais J. Wouters Stap 


(1599-1663). 
fe) 


Un bon article de M. A. Chastel, 
intitulé Poussin et l'Art français 
(Médecine de France, n° 106), mon- 
tre comment depuis le xvi1° siècle a 
été compris l'art et le message de 
Poussin. 

fe) 


Etudiant la suite des Triomphes 
d’Alexandre de Le Brun, corrigeant 
la date (Art Bulletin, sept.) du pre- 
mier (1661 et non 1660), M. Donald 
Posner (N. Y. University) montre la 
signification de ces tableaux au mo- 
ment où Louis XIV prend le pou- 
voir, où il renonce à l'amour de 
Marie Mancini, et leurs rapports 
avec l’Alexandre de Racine. 


O 


Dans un Album du Tricentenaire 
du Roussillon, publié à Perpignan, 
M. Yvan Christ étudie Rigaud, sous 
le nom de Hyacinthe le Grand, et 
en définit l'apport, non seulement 
comme grand artiste, mais comme 
auteur de documents humains. D’au- 
tres collaborateurs nous rappellent 
la généalogie de Rigaud et signalent 
que les deux carnets de comptes de 
Rigaud « méritaient mieux que l’uni- 
que édition, crédule et peu soignée » 
donnée en 1910 par Roman. 


O 


Un article très illustré de M. An- 
toine Schnapper (Revue des Arts, 
1959, IV-V) est consacré à Joseph 
Parrocel (1646-1704); plusieurs œu- 
vres importantes y seront étudiées. 


fo) 
Dans L’Œil (nov), Mile de la 


Coste-Messelière évoque les Pompes 
funèbres d'autrefois, c’est-à-dire les 


somptueux recueils gravés, conservés 
dans une série spéciale du Cabinet 
des Estampes de Paris et consacrés 
aux décorations des cérémonies fu- 
nèbres en souvenir des princes du 
xvi’ et du xvirr siècle. Elle cite 
aussi le curieux volume d'un « ex- 
pert en la matière », le R. P. Me- 
nestrier, S. J. (1683), donnant des 
règles et des conseils. 
fo) 


XVIII: SIÈCLE. 


Dans une petite étude, le Dr 
S. Ducret, Zurich, se dresse contre 
l'opinion régnante que Mac Car- 
thy ou Christian Nauwerk, cet « es- 
sayeur particulier », ont fondé la 
manufacture de porcelaine a Weesp. 
Par des documents que lauteur a 
trouvé dans le Hessische Staatsar- 
chiv, il prouve que Vhonneur en 
revient a Niklaus Paul et Anton 
Wilhelm. C’est donc aux artistes 
allemands que la Hollande doit sa 
première manufacture de porcelaine 
dure (Weltkunst, 15 août). 


[e) 


Dans Les Actes du Congrès des 
Sociétés savantes, parus en septembre 
1959 (Bordeaux, 1957), M. F.-G. Pa- 
riset donne des notes sur l'architecte 
Victor Louis, d'après l'inventaire 
après décès de l'architecte et les piè- 
ces annexes intercalées dans le corps 
de l'acte. Ces documents lui permet- 
tent de reconstituer la vie de Louis 
et de fournir de nouveaux renseigne- 
ments sur son œuvre. 


° 


Mile Michèle Beaulieu (Mélanges 
Brière) date Les Chevaux ad Apollon 
de Robert le Lorrain de 1713-1718, 
ou de 1723-1728. Elle trouve des élé- 
ments de comparaison avec de nom- 
vreuses œuvres exécutées avant 1715. 


O 


M. Louis Réau étudie (Mélanges 
Brière) deux bustes romains de Bou- 


chardon, ceux du Baron von Stosch 
et de Mme Vieughels. 


O 


Le tome II du livre de M. Jean 
Nicolay sur l’art et la manière des 
maîtres ébénistes français du xXVIrr‘ 
siècle a paru chez Guy le Prat, en 
1959. Il donne six cent quatre-vingt- 
huit estampilles et marques au fer, 
très souvent inédites. Ce répertoire 
très utile est complété par des re- 
productions de meubles signés de 
maîtres ébénistes cités dans l'ouvrage 
mais dont la manière n'avait pas été 


dei a Ress 


des Mauristes, qui 


décrite dans le premier tome, ainsi 
que de documents sur la fabrication 
des meubles au xviit* siècle. 


ie} 


Un trés bon article de notre col- 
laborateur, M. Bernard de Montgol- 
fier, analyse un portrait du sculp- 
teur Bouchardon par François-Hu- 
bert Drouais conservé à Carnavalet. 
L'auteur montre que le tableau, ré- 
plique honorable de celui du Louvre, 
vient de l'atelier du maitre (Bull. du 
Musée Carnavalet, juin). 


o 
Dans le Bulletin d'octobre de 
la Yale University Art Gallery, 


M. Charles Seymour Jr. étudie un 
buste de d'Alembert, marbre, signé 
Houdon, daté de 1779, qui a été 
donné au musée par MM. Mc. A. 
Donald Ryan et William H. Ryan. 
C’est le seul exemplaire connu de ce 
portrait. L'auteur le daterait volon- 


tiers de 1794. 
fe) 


Deux scènes de mœurs parisiennes 
sont entrées grace à Mme E.-Porgés 
au Musée Carnavalet. Toutes deux 
peintes par Michel Garnier dans la 
seconde moitié du xviri‘ siècle, elles 
représentent le départ d’un jeune 
homme pour la guerre et la rupture 
d’un contrat de mariage. M. Michel 
Gallet les analyse, en les rapprochant 
très savamment d'œuvres littéraires 
contemporaines dans le Bulletin du 
Musée Carnavalet de juin. 


O 


Notre collaborateur, le Dr H. 
Schwarz, utilisant le manuscrit iné- 
dit de Franz Martin Haberditzi, 
étude les œuvres de Franz Anton 
Maulbertsch dans les musées améri- 
cains et annonce une monographie 
de l’artiste (Baltimore Museum News, 


Pe KOC TLL): 
fe) 


Deux esquisses, L’Ours attaqué par 
des Dogues de Bachelier (Musée de 
Tours) et Metellus sauvé par son 
fils de Brenet (Musée de Metz), sont 
analysées par M. A.-P. de Mirimonde 
(Revue des Arts, 1959, IV-V). 

fe) 


Les bâtiments de l’abbaye de Ber- 


nay sont transformés en prison. 
M. D.-A. Fleury les étudie dans les 
Cahiers Leopold Delisle (1959, n°S 2- 
3); il se sert d’un plan des Archives 
Nationales daté de 1627 et destiné 
aux supérieurs de la Congrégation 
est plus exact 


que celui du Monastieum Gallicanum 
(1687). 
O 


Notre collaborateur, M. Jacques 
Bousquet, signale au Musée d’Auch 
un petit tableau (fin xvirr* siècle) 
dans lequel il reconnait une copie 
de la sainte Marguerite de Crotone 
de Marco Benifial (1729), conservé 


à la Galerie Nationalé de Rome 
(Revue des Arts, 1959, IV-V). 
fe) 
M. Pierre Lavedan (Mélanges 


Brière) donne des renseignements in- 
téressants sur les divers projets pour 
l'aménagement de la place du Ché- 
teau-Trompette à Bordeaux (1798- 


1801). 
° 


XIX° SIÈCLE. 


Dans un article très intéressant, 
Mme Claire Garas (Bull. du Musée 
de Budapest, n°14) nous présente 
l'œuvre de Joseph Winterhalter 
(1743-1807). Elle nous montre com- 
ment on peut le distinguer de celui 
de son maître Maulbertsch. 

fo) 


M. Charles Otto Zieseniss publie 
les documents trouvés par lui dans 
le dossier 02840 des Archives natio- 
nales concernant le dessin d’Isabey 
(Compiégne, puis Versailles), qui re- 
présente la visite de la manufacture 
de coton des fréres Sévére a Rouen, 
en 1802 (Mélanges Brière). 

fo) 


Mme Ternois, femme du conser- 
vateur du Musée de Montauban, étu- 
die (Revue des Arts, 1959, 3) les 
œuvres dIngres dans la collection de 
Jean-François Gilibert, son ami et 
son compatriote, ainsi que les rap- 
ports des deux hommes. 

fe) 


M. Ferdinand Boyer reproduit et 
commente (Mélanges Brière) un des- 
sin du Musée des Arts décoratifs, 
projet de décoration pour la Loggia 
dei Lansi de Florence. Il pense que 
nous avons la le projet pour une 
visite de Napoléon a Florence en 
1810. Quant a la signature de David 
qui est en bas, il la considére comme 
la preuve que le maitre aurait donné 
l’idée des six panneaux peints figu- 
rés sur le dessin. 

fo) 


M. Serge Grandgean annonce 
qu'il va publier l'inventaire de Mal- 
maison établi en 1814 par M° An- 
dré-Claude Noël, et nous donne (Re- 


vue des Arts, 1959, IV-V) une idée 

générale sur les collections de lim- 

bératrice Joséphine et leur dispersion. 
O 


M. le Professeur Ledoux-Lebard 
étudie d’après des documents d’ar- 
chives particulières la liquidation des 
objets dart de l’Impératrice José- 
phine à Malmaison. On y voit que 
les ventes furent difficiles, au point 
qu'Adrien Cochelet, frère de la lec- 
trice de la reine, fut chargé en 1816 
d'essayer de vendre au Brésil des 
objets et des bijoux (Mélanges 
Brière). 

fo) 


M. Paul Guinard a publié dans le 
Bulletin des Etudes portugaises 
(t. XXI) une étude très curieuse sur 
les voyages au Portugal du baron 
Taylor, de Dauzats et de Pharamond 
Blanchard (1823, 1835, 1837). Il a 
retrouvé notamment des dessins et 
des souvenirs de Taylor dans l’album 
de Marie Nodier, des lettres de 
Dauzats-et deux tableaux de celui-ci, 
représentant la nef de l'église de 
Belem à Lisbonne, photographiés pour 
la première fois dans son article 
(Sénat, Musée de Dôle). 


fe) 


Un livre trés soigné et trés inté- 
ressant a été publié chez Hachette, 
dans la collection Réalités, sur Bal- 
gac, sous la direction de M. Jules 
Bertaut. Jean-Louis Bory y a bien 
défini les deux conceptions qu’on se 
fait actuellement sur Balzac : « Pa- 
ris possède deux statues de Balzac. 
L'une, rive droite, de Falguiére... 
conformiste, reposante, très immo- 
bile... Et rive gauche, à l’intersec- 
tion du boulevard Raspail et du 
boulevard Montparnasse, celle de 
Rodin, menhir dressant avec ce « je 
ne sais quoi d’effaré et de terrible », 
dont parle Victor Hugo... une es- 
pèce de dompteur en pe gnoir, un 
« boxeur monstrueux » (Ed. Her- 
riot), drapé en un mouvement d’or- 
gueilleux défi aux apparences bour- 
geoises. C’est a cette statue que Bal- 
zac aujourd’hui ressemble ». Un mot 
est dit du « jugement le plus con- 
formiste en peinture » du roman- 
cier (p. 260); une vue peu connue du 
salon de Mme Hanska à Wierz- 
chownia, conservée au Musée de 
Saché, est reproduite page 256. 
Claude Mauriac montre comment 
« nous trouvons maintes fois préfi- 
gurée chez Balzac la vision même 
du cinéma ». ; 
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M. Semus liculescu donne un 
nouvel article sur l'activité de Gri- 
goresco en France dans les Studi... 
de Istoria Artei, II, 1958. 

(e) 

Il faut rendre compte, après trois 
ans. de retard d’un livre important, 
le premier recueil de textes sur 
l'histoire de la photographie. Le 
nouveau directeur de la George 
Eastman House, alors conservateur, 
M. Beaumont Newhall l’a publié en 
1956 (Photography, a Source of 
Photo history in fac-similé, New 
York, Century House, in-8°, 192 p.). 

° 

Dans les Mémoires de la Société 
archéologique du Midi de la France 
(1957), M. Pierre Monjoin étudie 
d'après les documents l'œuvre de 
Viollet-le-Duc à Toulouse. 

fe) 

Au Club des Libraires a paru une 
traduction, la première en langue 
francaise, sous la direction de 
M. Alain Gheerbrant, des Indiens 
de la Prairie, de George Catlin. 
Catlin, le Cornac des Sauvages, 
comme disait Baudelaire, passionné 
pour les peuples primitifs, leur folk- 
lore et leur art, avait peint sur place 
une série de tableaux représentant 
les Indiens au milieu desquels il avait 
vécu: cette collection sera achetée 
longtemps après sa mort, en 1881, par 
la Smithsonian Institution, qui la 
conserve encore. Mais Catlin lavait 
montrée en vain en Angleterre, en 
Amérique, en France, en la commen- 


Notre collaborateur, M. Chandler 
R. Post, est mort en novembre a 
l'hôpital de Cambridge, âgé de 
soixante-dix-sept ans. L’éminent spé- 
cialiste de l’art espagnol préparait le 
quinzième volume de son History of 
Spanish Painting, ouvrage dont j'im- 
portance a été plusieurs fois souli- 
gnée, notamment dans notre revue. 
Ce grand savant avait renouvelé la 


tant au moyen d’exhibitions d’In- 
diens. Cependant Louis-Philippe lui 
demande (1845) quinze copies sur toi- 
les pour Versailles qui ne seront pas 
payées, et vingt-sept tableaux illus- 
trant les épisodes de l’histoire de la 
Salle qui lui seront rendus. 

Le volume est illustré par les ima- 
ges en noir du livre de Catlin et par 
des reproductions de grandes lithos 
en couleurs de lui, conservées au 
Cabinet des Estampes. 

fe) 


Dans Les Lettres françaises (29 
oct.), M. Marcel Cornu étudie le cas 
Daumier. Il regrette que le Maitre 
capable de sculpter et de peindre de 
facon si remarquable se soit contenté 
de faire des caricatures lithogra- 
phiées, qu'il « se soit un peu as- 
soupi, comme dit Besson, parmi les 
senteurs du pot-à-feu familial ». Ce 
jugement sévère devrait être nuancé. 

fe) 


Un article illustré a paru dans 
Connaissance des Arts d'octobre sur 
l'hôtel de la Paiva, encore intact aux 
Champs-Elysées. 

o 

M. Reynold Arnold, conservateur 
du Musée du Havre, a publié en 
janvier 1954, sous la forme d'une 
plaquette ronéotypée le supplément du 
Catalogue de lœuvre de Boudin 
(1952-1953), son deux cent quatre- 
vingt-treize œuvres presque toutes 
du don L. Boudin (1900), une donnée 


par Mme Ferd. Martin (1893), et 
deux par le Maitre. 
NÉCROLOGIE 


question, en étudiant de près cette 
école jusque la trop négligée par les 
historiens de l’art. L’intérét de ses 
immenses travaux les fera toujours 
consulter utilement. Il a été quarante- 
cinq ans professeur à Harvard (1905- 
1950). Il avait publié dans la Gazette 
plusieurs articles : Peintures flaman- 
des et hispano-flamandes de la Cru- 
cifixion, avril 1952; The Flemish 


M. Robert Louis Herbert (Vale 
University Art Gallery Bull. oct.) 
étudie deux tableaux de Puvis de 
Chavannes et de Seurat entrés ré- 
cemment au musée; il montre la pa- 
renté entre Le Doux Pays de Puvis 
(1882) et La Baignade de Seurat 


(vers 1883). 


O 


Dans son article: L’Art réaliste. 
Critique de Stefan Dimitrescu (Arta 
Plastica, n° 2, 1959), M. Christian 
Benedict, à l’occasion de l’exposition 
rétrospective qui s'est tenue au dé- 
but de l’année au Musée d'Art de 
la République roumaine, analyse l'œu- 
vre du peintre Dimitrescu. Il y étu- 
die la combativité qui se dégage des 
œuvres telles que Les Morts du 
Casin, Les Mineurs; les scènes de la 
vie paysanne dans les dessins : Le 
Grand-Père bien-aimé, Paysan de 
Fagarasi, dans les peintures à l'huile : 
Paysannes de Vlaici. Les Vieillards ; 
son esprit d'humanité dans Mater- 
nité, et surtout son amour pour 
sa patrie, particulièrement pour le 
paysage de Dobrodgea. 


Stefan Dimitrescu a combattu à 
côté de peintres tels que Bancila, 
Tonitza, Ressu, qui ont mis leur art 
au service de la vérité vivante. 

Cet article est suivi d’une analyse 
critique du peintre ainsi que de quel- 
ques impressions recueillies par des 
hommes cultivés ayant étudié l’œu- 
vre de Stefan Dimitrescu. 


master of Santa Inés, novembre 1953 ; 
Unpublished early Spanish paintings 
of unique or very rare themes, dé- 
cembre 1954; Juan de Borgona in 
Italy and in Spain, décembre 1956; 
Note on the article on Juan de Bor- 
gona in Italy and in Spain, avril 
1957; Diego de la Crus, janvier 1959. 
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UN CENTENAIRE OUBLIÉ, CELUI DU LIVRE DE CHARLES LEFEUVE 
SUR LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS 


Au moment où se multiplient les guides de 
Paris, et où un public attentif suit, au moins tous 
les samedis et tous les dimanches, des conféren- 
cières érudites dans les rues et devant les monu- 
ments de la capitale, il faudrait rendre hommage 
a l’un des guides qui fut le plus pillé et le plus 
utilisé par ceux qui lui ont succédé, celui de 
Lefeuve, les Anciennes maisons des rues de Paris 
sous Napoléon III (70 livraisons parues de 1858 
a 1867, réunies en cinq volumes en 1874). 

En dehors d’une notice brève parue dans le 
Vapereau, l’histoire de Lefeuve et de son livre 
doit être cherchée dans l'ouvrage lui-même, où 
l’auteur parle de son travail chemin faisant. C’est 
ainsi que nous apprenons que Lefeuve, né en 
1818, était fils d’un directeur de théâtre qui avait 
habité avant lord Hertford, boulevard des Italiens 
au coin de la rue Taitbout (II, 367), et qu’il était 
petit-fils d’un bourgeois de Paris, habitant rue 
Beaubourg (I, 194). Il a assisté dans sa jeunesse 
aux mercredis de Madame Ancelot (IV, 276), il 
a dansé chez l’éditeur Panckouke (II, 293); il est 
Yami de Léon Gozlan, du romancier Amédée 
Achard, et il a écrit diverses monographies de 
monuments parisiens a partir de 1842. Pour son 
grand livre il s’est renseigné personnellement 
«aux archives de la ville, de la police, de l’Em- 
pire, et dans les bibliothèques » (IV, 141); il a 
fouillé «les cartons de la bibliothèque impériale, 
division des Estampes ». Il a rassemblé ses notes 


dans son appartement du 4 de la rue du Bac, 
emplacement d’une maison où a demeuré Jean 
Goujon (I, 205). Mais il peut travailler aussi hors 
de Paris, et sa notice sur la rue de Seine a été 
écrite a Interlaken (vers 1850-1851) après qu'il 
eût «compilé cent volumes ». 

Car Lefeuve ne parcourait pas lui-même les rues 
de Paris dont il écrivait l’histoire, il restait homme 
de bibliothèque; il avait un collaborateur, nommé 
Rousseau qui connaissait chaque rue, chaque 
maison. Rousseau paria un jour qu’à la seule ins- 
pection des quatre maisons contiguës il reconnai- 
trait une maison où on l’amènerait en fiacre fermé, 
et, bien que mené dans la petite rue du Clos- 
Bruneau (qui donne dans la rue des Carmes), il 
gagna son pari (IV, 249). Rousseau marchait à 
pied, et entrait dans toutes les maisons (IV, 141), 
demandant le nom des locataires, le nombre 
d'années depuis lesquelles eux ou leur famille 
habitaient l’immeuble, voyant pour l’histoire de 
la maison la concierge et le propriétaire; pour les 
rues moins importantes, moins peuplées, il se 
contentait de les parcourir « du haut d’un omni- 
bus » (IV, 367). Rousseau est le héros de maintes 
anecdotes; on le voit par exemple recevant « le 
contre-coup d’une querelle de ménage en s’en- 
quérant de l’âge d’une maison rue de Picar- 
die » (T, 202); il était parfois pris pour un agent 
de police, ou pour un agent de la salubrité (IT, 
444); ailleurs on apprend qu'il regrette d’être 


i 


envoyé dans les rues mal famées, ce qui risque de 
faire manquer son mariage prochain (IV, 215 
I114303). 

C’est que Lefeuve et Rousseau, comme les 
autres petits journalistes d'alors, aiment volon- 
tiers les histoires les plus libres; ils font souvent 
allusions aux «gros numéros » du quartier de la 
Bourse, et Rousseau se rend même, au coin du 
faubourg Montmartre et de la rue Bergère, dans 
la maison accueillante de la Deloffe qui lui apprend 
que là, « la crémaillère de la galanterie a été roya- 
lement pendue par Mme de Pompadour. En ayant 
demandé quelques preuves, on lui a fait visiter une 
chambre où deux femmes dormaient en plein 
jour...; il y a quand même des boiseries décorées 
de peintures et de sculptures du milieu du siècle 
dernier...» (V, 268). 

Ce goût marqué du détail piquant, qu'on repro- 
chait déjà de son temps à l’auteur, ne doit pas 
nuire à l'intérêt de l'ouvrage, qu'on reconnaissait 
aussi. Un article paru dans le Constitutionnel du 
22 janvier 1857, au moment où l'ouvrage parais- 
sait sous forme de feuilletons, rappelle que le 
Préfet de la Seine avait honoré l’auteur d’une 
souscription multiple, et que les personnes pou- 
vant lui fournir des renseignements utiles étaient 
dispensées du port de leurs lettres par une déci- 
sion de l'Autorité. 

Les notices de cet ouvrage sont très précieuses 
et bien informées : rue des Tournelles, par 


exemple, l'auteur énumère les noms des habitants 
d'une maison habitée au xvi* siècle par le peintre 
Pierre Dumonstier, puis par un Dumonstier, bour- 
geois de Paris, un M. de Roquepierre, écuyer, et sa 
femme; Dupont, tapissier; Mlle Dupont; la veuve 
de l’orfévre Loussel (I, 426). Rue Boutebrie, 
Rousseau, un jour de pluie, mal recu par un vieux 
propriétaire, « copie, sans en avoir l’air, sur son 
sarnet, les noms que la décrépitude du badigeon 


rend visible sur un mur sans papier : Simon 
Claude et Marie Mahu, enlumineur, 1572: 
Germain, illuminé; Sylvain aime Gloriette à 
toujours; Damiendo, né à Lisbonne le 26 


mai 1690; Loyron, commis aux Aides; nais- 
sance de Régulus Thomas le 2 prairial an IT 
et de Phocion-Decus Thomas le 14 frimaire an V, 
signé le Ces Thomas, employé chez le Cen Sau- 
grain, aux réverbères ; Indiana Soufflart, colo- 
riste; Atala-Adèle Grujot; Clara Fontaine; Vive 
la Charte; gagné un terne le 10 janvier 1821; 
Jules Clopin, homme de lettres » (11,172). 

Ces renseignements, et bien d’autres, mérite- 
raient une réédition de ce livre vivant et encore 
utilisable. 

Il faudrait aussi rééditer le Rochegude et 
Dumolin, autre source essentielle, résumé de 
nombreuses recherches (l’exemplaire personnel de 
Dumolin annoté et complété, a été légué par lui 
au Cabinet des Estampes). 

G. W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


Le troisième volume du Catalogue 
illustré des Peintures du Louvre par 
M. Charles Sterling et Mme J. Adhé- 
mar vient de paraître. Il concerne les 
peintures françaises du xix° siècle, 
de H à O, c'est-à-dire qu'on y trouve 
Harpignies, Huet, Ingres, Jongkind, 
J.-P. Laurens, Lebourg, Legros, Lé- 
pine, Manet, Meissonier, Michallon, 
Millet, Monet (y compris Les Nym- 
phéas, photographiées d'ensemble pour 
la première fois), Berthe Morisot, 
Monticelli. 

Comme pour les précédents volu- 
mes, on y rencontre aussi des artistes 
moins importants, mais ayant joué 
un rôle dans l'Ecole française; des 
paysagistes, presque tous de la pre- 
mière moitié du siècle : Isabey, Her- 
vier, Jolivard, Laberge, Latteux, 
Labbé, Leblanc, Leprince, Leroux, 
Letellier, Michel, Moreau-Nélaton, 
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Mouillon, Murer, Niollon, Oller. Des 
portraitistes généralement davidiens 
ou romantiques : J.B. Isabey, Her- 
sant, Hesse, Houssay, Landelle, La- 
rivière, Langlois, Jeanron, Robert 
Lefèvre, Mauzaisse, Monge, Mon- 
siau, Mottez. Des peintres très di- 
vers, comme Gustave Moreau, 
H. Lévy, Ch. Jacque, Lecomte du 
Nouy, Mile Mayer, Jollivet, Lethière, 
Leloir, Lenepveu, Ibels, Montfort. 

La qualité des reproductions est de 
plus en plus grande; il y a plusieurs 
planches en couleurs, la mise en pa- 
ges est bonne, et les spécialistes 
voient bien la qualité du catalogue, 
sommaire mais précis. ; 

Avec le quatrième volume sera 
achevée l'Ecole française du xrx* 
siècle, cette année. Et on nous an- 
nonce déjà un volume sur les primi- 
tifs et le xvi° siècle. G. W. 


Au Musée de l'Homme, le 
visiteur de la nouvelle salle consacrée 
aux Arts et Techniques, reçoit « un 
accueil austère, dogmatique même » 
(Mme Grand), à base de vitrines et 
de formules aux murs. Mais les ob- 
jets sont très remarquables et bien 
choisis. 


ce) 


A partir du 31 décembre 1959, le 
Musée de la France d’Outre-Mer 
fait partie des musées nationaux 
dépendant directement de la Direc- 
tion des Musées de France. Ce 
musée va être consacré aux Arts 
d'Afrique et d’Océanie, sous une 
appellation qui sera précisée ultérieu- 
rement. En attendant la nomination 
d'un conservateur, la Direction en 
est confiée à M. Michel Florisoone, 


conservateur des Musées nationaux, 
adjoint au directeur des Musées de 
France. 

fe) 

M. Champigneulle (Figaro litt. du 
26 déc.) regrette de constater que le 
cours Mirabeau d’ Aix-en-Provence 
soit transformé en parking, et que 
la place Stanislas de Nancy soit 
< recouverte d’une luisante carapace 
d'autos ». 


[e] 
Le nouveau numéro du Bulletin 
des Amis des Musées de Poitiers 


(oct.-déc.) annonce le dépôt à Poi- 
tiers par le Musée de Tarbes d’une 
statuette de Sèvres et de deux pay- 
sages signés Sarrazin, l'achat de 
gravures, l'aménagement en 1960 du 
Salon Jean Girouard. 


O 


Mlle Elisabeth Chirol souhaite vi- 
vement la résurrection et la réouver- 
ture-du Musée d’Art normand de 
Rouen, créé par les délibérations du 
Conseil municipal du 28 décembre 
LOO; et des +5, avril, 30 aotit et 
27 octobre 1911, et fermé depuis 
1920. En 1910, il avait été considéré 
comme devant étre « le Carnavalet 
rouennais..» et succéder a l’exposi- 
tion du Millénaire; installé dans 
l’église Saint-Laurent, il dut en 1920 
céder la place au Musée Le-Secq- 
des-Tournelles. On pensa le placer 
à laitre Saint-Maclou acheté par la 
ville en 1926, mais en 1940, l'Ecole 
des Beaux-Arts, sinistrée, devait s’y 
installer. Mlle Chirol indique les col- 
lections du futur musée : une partie 
de celles de l’ancien, mais surtout les 
fragments des maisons récupérées en 
1944 après les bombardements (Re- 
vue des Stés savantes de Hte-Nor- 
mandie, Hist. de Vl Art, n° 12, 1958). 

fo) 


M. Jacques Dupont a présenté aux 
membres de la Société de l'Histoire 
de l'Art français (Bull., 1958) la res- 
tauration faite sous sa direction de 
la coupole du pavillon de l’Au- 
rore à Sceaux (1672). Très admi- 
rée du temps de Lebrun, maladroite- 
_ ment restaurée au x1x° siècle, on la 
croyait perdue. Mais les Monuments 
historiques nous l’ont habilement ren- 
due; et M. Dupont explique pourquoi 
elle a droit à prendre sa place dans 
les œuvres originales de Lebrun : 
« C'est d’abord parce que ce peintre 
+ x apporté à sa composition monumen- 
tale un soin tout particulier qu’attes- 
- tent les dessins préparatoires, c’est 


_liérement 


aussi qu'il a exécuté lui-même, selon 
toute vraisemblance, les plus helles 
parties. » 

fo) 


Deux nouvelles salles ont été 
ouvertes au Musée du Vieux- 
Toulouse le 22 novembre (voir 
L’Auta de décembre). 


O 


Une ville comme Vannes, qui a 
pris un remarquable essor au point 
de vue tourisme, se doit d’avoir un 
ou plusieurs musées. Elle en compte 
deux, le Musée des Beaux-Arts, 
installé en l'Hôtel de Limur, et 
Chateau-Gaillard, musée riche en 
préhistoire et très connu des archéo- 
logues. Nous croyons savoir que 
M. le Maire de Vannes envisage un 
Musée lapidaire, idée opportune si 
nous voulons sauvegarder les beaux 
débris de sculpture qui jonchent le 
sol du Morbihan. L'idéal serait d’ad- 
joindre à ces musées, dans un quar- 
tier d'époque, une demeure typique- 
ment bretonne, dont les vieux murs 
abriteraient un intérieur, patiemment 
reconstitué, du xvi® ou du xvil° 
siècle. 

fo) 


M. Paul Mesplé réve depuis long- 
temps a un périodique intitulé les 
Cahiers du Vandalisme : « avec les 
photographies des monuments sac- 
cagés ou détruits, il publierait éga- 
lement le portrait des responsables. 
Ce serait, en quelque sorte, un pilori 
permanent » (L, Auta, déc.). 

fo) 


ALLEMAGNE 


M. Elmar Jansen donne un compte 
rendu détaillé sur l'état actuel de 
Insel Museum de Berlin, où la 
première étape de reconstruction est 
maintenant terminée. Mais ce n’est 
que dans cinq ans environ, avec la 
réouverture du Neue Museum et de 
l’Alte Museum de Schinkel que l’en- 


semble sera achevé intégralement 
(Weltkunst, 15 novembre). 
fo) 


Le Deutsche Tapetenmuseum, a 
Cassel-Wilhelmshôhe, est particu- 
riche en papiers peints 
d’origine francaise. On remarque 
notamment un paravent très beau de 
la manufacture de Revillon (1765- 
1770), un papier peint représentant 
un paysage espagnol par Jacques 
Dufour (Paris, 1820) et, du même 
artiste, une suite de douze scènes 


où mille quatre cent cinquante mo- 
tifs différents avaient été employés. 
fo) 


L'Historische Museum de Dres- 
de, ayant reçu de l’'U.R.S.S. sa 
célébre collection d’armes et d’ar- 
mures, vient de rouvrir ses portes. 

fo) 


Sur le nouveau Musée d’Hygiéne 
de Dresde et son directeur le 
docteur Walter Friedberger, voir La 
Vie collective, n°2, hiver 1959. 

ce) 


Au chateau de Marienburg (Kreis 
Springe en Allemagne), musée et 
ancienne résidence des Guelfes, qua- 
tre tableaux d’une valeur de 6 a 
8 millions de francs ont été volés. 
Il s’agit d’un portrait peint sur bois 
par Lucas Cranach le jeune, repré- 
sentant le prince électoral de Saxe, 
Johann Friedrich (67 X 87,7 cm). 
Une étude de téte de vieillard, peinte 
sur chêne (43 X 52cm), porte au dos 
la signature de Rubens. Un autre 
portrait est- attribué soit à Rem- 
brandt, soit à Léonhard Bramer 
(49 X 62cm; chêne, quelques fissu- 
res). Le quatrième tableau, peut-être 
de l'atelier de Rembrandt, représente 
un enfant richement vêtu, grandeur 
nature (36 X 48cm). Le duc Ernst- 
August de  Brunswick-Liinebourg 
paiera pour chaque tableau retrouvé 
la somme de 250.000 francs français 
(Weltkunst, nov.). 

O 


La Staatsgalerie de Stuttgart a 
acheté vingt-neuf des plus importants 
tableaux de la collection de l’arma- 
teur norvégien, M. Ragnar Moltzau. 
Les fonds (10 millions de marks, 
soit 900.000 dollars) sont fournis par 
les projets de la loterie nationale de 
Bade-Wurtemberg. La collection réu- 
nie depuis la guerre, comprend des 
œuvres de l'Ecole de Paris, de Re- 
noir et de Gauguin aux contempo- 
rains, à l'exclusion de l’art abstrait. 

: (e] 


La Gemäldegalerie de Wiesba- 
den, comprenant des tableaux allant 
depuis Lucas Cranach jusqu'à Alexej 
de Jawlens, a été rouverte par son 
directeur, le docteur Cl. Weiler, 
aprés une fermeture d’une vingtaine 
d’années. 

o 
ESPAGNE 


Onze tableaux ont été victimes 
d'un vandale a l’Escurial dans la 
nuit du 13 janvier, dont un portrait 
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de Charles III par Mengs. Le cri- 
minel a pu pénétrer dans le monas- 
tère grâce à un échafaudage dressé 
pour la réparation d'une des tours. 


° 


ETATS-UNIS 

Un centre de documentation 
sur les musées est créé par l Ame- 
rican Association of Museums ; il sera 
d'abord constitué grace aux deux 
mille cing cents questionnaires ren- 
voyés remplis par des musées d’Amé- 
rique et du Canada (cf. Museum 
News de nov.). 

O° 


Un nouveau musée, dirigé par 
M. Richard Hirsch, est ouvert à 
Allentown (Penn.), avec une expo- 
sition intitulée : Quatre Siècles de 
Nature morte. La Kress Memorial 
Collection léguée par le mécène à 
sa ville natale, y sera inaugurée en 
octobre prochain. 

O 


Les Amis du Fitzwilliam Mu- 
seum de Cambridge publient leur 
quinzième rapport (pour 1958). On 
y lit les regrets de la perte de l’émi- 
nent donateur qu'était Sir Eric 
Miller; on y apprend que l’associa- 
tion a donné quatorze ceuvres d’art 
au musée en 1958: des médailles, 
des dessins, une vue de l’état actuel 
du musée, qui va être transformé en 
1959, et une porcelaine de Meissen. 
Un livre sur le musée et son histoire 
a été publié grâce aux fonds qu'avait 
laissés À cet effet, en 1954, M. Guy 
Knowles. 

fe) 


Le Musée de Cleveland a acquis 
la seule paire connue en Occident 
d'écrans de Sesson ou Sesson Shokei, 
célébre peintre japonais (1504-1589). 
Ils viennent de la collection du ba- 
ron Mitsui. 

fe) 


Les Amis de Mme Mary Grafton 
Ballou ont offert en souvenir d’elle, 
au Musée de Cleveland, un dessin 
de Poussin (Paysage avec Pyrame 


et Thisbé). 
fo) 


Le Visual Art Center d’Har- 
vard va être construit à côté du 
Fogg Art Museum, sur des dessins 
de Le Corbusier. Il comprendra des 
salles de cours, des ateliers, des 
réserves. 
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Le Kresge Art Center, à l’uni- 
versité de l'Etat de Michigan, a été 
réalisée grâce à M. Sébastien S. 
Kresge et à son fils. Il a coûté 
1 million et demi de dollars. 


O 


Le Musée de Minneapolis a ac- 
quis une ceuvre capitale du sculpteur 


baroque Alessandro Algardi (1602- 
1654), considéré de son temps 
comme l'égal de Bernin. C’est une 


esquisse en terre cuite pour un relief 
e marbre destiné à orner une fon- 
taine dans la cour du pape Damase 


au Vatican. 
o 


Le directeur du Joslyn Art Mu- 
seum d'Omaha (Nebraska), M. Eu- 
gene Kingman, explique (Museum 
News de sept.) comment son musée, 
sans moyens considérables, constitue 
ses collections de façon didactique. 


O 


Deux coupes égyptiennes en or 
portant le sceau du Tutmosis III 
(XVIII° dynastie) sont entrées au 
City Art Museum de Saint-Louis 
(l'une offerte par les Amis du Mu- 
sée, l’autre acquises grace au legs 
Martha Sproule Clark.). 

fo) 


L’activité du musée Peabody de 
Salem s'est marquée par de longs 
voyages d’études de son directeur et 
de quelques collaborateurs dans les 
îles des mers du sud, différentes re- 
cherches d’histoire maritime des pu- 
blications à l’occasion des expositions 
et « Chants et contes des rois des 
îles (Polynésie) », par Mr. J. Franck 
Stimson, des cours, réunions et 


conférences. 
fe) 


Le Musée de Sarasota a recons- 
titué le théâtre d’Asolo (vénitien, 
xvii’ siècle) qu'il a acheté en 1951. 
Il s’agit d’un charmant théâtre cons- 
truit en 1798 dans la ville d’Asolo, 
sans doute pour distraire sa garnison. 
et qui avait été abattu en 1930 pour 
étre remplacé par une plus grande 
salle. Les boiseries ont été remises 
en état et le théâtre sert de salle 
de fêtes, de concerts, de spectacle. 
On l’a complété par deux figures de 
nègres, des meubles et des tableaux 
de l'époque représentant Arlequin 
(par Giovanni Domenico Ferretti), 
de la collection de Max Reinhardt 
(le texte de la plaquette présentant 
le théâtre est dû à notre collabora- 
teur, M. Creighton Gilbert). 


L’Everhart Museum de Scranton 
(Penn.) publie maintenant une News- 
letter illustrée. La première œuvre 
reproduite est une nouvelle acquisi- 
tion, une tête grandeur nature, de 
la fin du vi® siècle avant J.-C, sculp- 
tée à Chypre. 

fo) 


Le musée de Worcester a reçu, 
en présent de Noél, un don anonyme 
magnifique, que nous avons Tepro- 
duit en janvier, une Vierge à l'En- 
fant avec des saints, peinte à Flo- 
rence au début du xv° siècle, par un 
artiste, que M. Millard Meiss a re- 
connu comme un des élèves et col- 
laborateur de Agnolo Gaddi et non 
comme Guerardo Starnina, ainsi 
qu'on le..croyait autrefois. L'œuvre 
est analysée par Mme Dresse dans 
le numéro de décembre du Bulletin 
du musée. 

Le] 


SUEDE 


Le château de Roserberg, près 
de Stockholm, est présenté aux lec- 
teurs de Connaissance des Arts de jan- 
vier. Il a conservé sa décoration de 
style gustavien et de style Empire réa- 
lisée pour Bernadotte. Elle est ins- 
pirée en partie par les recueils d’art 
décoratifs publiés par la Mésan- 
gère. Dans une pièce, les murs sont 
garnis de gravures en couleurs col- 
lées à même le papier de tenture et 


encadrées de papier simulant le 

relief. VE 
Oo 

URUGUAY 


A Montevideo, un musée a été 
fondé à la mémoire du peintré gra- 
veur Ernesto Laroche (1879-1940), 
fils d'un Français, originaire de la 
Cironde, et qui a travaillé toute sa 
vie à Montevideo, où il a été consi- 
déré comme un excellent artiste et 
comme un éminent conservateur de 
collections publiques. Le Musée La- 
roche a entrepris la publication d’un 
Bulletin dont vingt-trois numéros ont 
paru jusqu’en 1953. Laroche a écrit 
plusieurs livres très bien informés 
sur les artistes. Son musée a été 
inauguré par la Commission natio- 
nale des Beaux-Arts le 22 septembre 
1941 (cf. El Museo Ernesto Laroche, 
n. éd. 1930, et El Bien Publico, 
12 juin 1959). Il a dirigé le Musée 
des Beaux-Arts de 1928 a sa mort. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


M° Maurice Rheims (La Vie 
étrange des objets, Plon, 1959, 
24 X 19, 424 p., ill.) dans un livre 
touffu, rempli d’anecdotes person- 
nelles ou peu connues, étudie l’his- 
toire de l’objet, de son créateur, de 
sa dispersion, de la mode, de la 
cote, après un chapitre consacré au 
curieux qu'il oppose au collection- 
neur (il note que l’amateur actuel se 
transforme en amateur marchand, 


exerçant le métier des spécialistes). 
Justement, il fait remarquer (p. 141) 
comment « l'apparition de la très 
remarquable Gazette des Beaux- 
Arts oblige les antiquaires à repen- 
ser leur métier ». Le volume se 
termine par des tableaux de l’évolu- 
tion des prix des ceuvres d’art com- 
parée a celle des valeurs et des mai- 
sons et par diverses images, dont 
l’une montre, en regard de la toile des 


Canotiers de Renoir que Durand- 
Ruel a vendue, la maison de l’avenue 
de Friedland achetée par lui en 1923 
grace a cette opération (« l’objet est 
un investissement, il garde toujours 
sa valeur »); il est complété par 
une bibliographie intéressante, four- 
nie, neuve, et qui fera époque, car on 
ne savait où la chercher. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Nous sommes heureux de saluer 
la nomination (16 janv.) de M. Louis 
Joxe comme ministre de l’Educa- 
tion nationale en France. Professeur 
agrégé (1925), M. Joxe a été ins- 
pecteur des services étrangers de 
Havas-Information de 1934 à 1939. 
Pendant la guerre et ensuite, il a été 
secrétaire général du Comité fran- 
çais de Libération à Alger, puis 
secrétaire du Gouvernement provi- 
soire de la République. Il a été de 
1946 à 1955 directeur général des 
Relations Culturelles, et il a permis de 
réaliser notamment la belle exposi- 
tion du Musée de Berlin à Paris. 
Ambassadeur à Moscou, puis à Bonn, 
secrétaire général des Affaires étran- 
gères, il avait été récemment nommé 
secrétaire d'Etat auprès du premier 
ministre. 


O 


Un correspondants du Times 
(1* janvier) annonce que le poste 
de conservateur de la National Gal- 
lery of Canada, rendu vacant par le 
départ de M. Alan Jarvis, serait 


offert à M. Charles Comfort. 
M. Comfort, peintre qui a travaillé 
pour l’armée dans la campagne d’Ita- 
lie et qui est l’auteur de composi- 
tions murales pour de grandes affai- 
res de Toronto, est né à Edimbourg, 
et est arrivé au Canada à l’âge de 
douze ans. Il a été professeur à 
l’Ontario College of Art et à appar- 
tenu au département of Fine Arts à 
l'Université de Toronto. Le journal 
anglais note qu’on ne lui offre que 
5.000 livres par an, ce qui semble 
faible 4 son correspondant, eu égard 
aux charges que représente le poste. 


O 


Le Jonkeer D. C. Roëll a été 
atteint par la limite d’age, et a été 
remplacé à la tête du Rijksmuseum 
d'Amsterdam par M. A. F. E. van 
Schendel. M. Roëll, membre de 
notre Comité directeur, dirigeait le 
musée depuis la guerre, il avait 
organisé de nombreuses expositions 
sensationnelles (l’une d’elles, consa- 
crée à Rembrandt, avait attiré sept 
cent quarante-six mille huit cent 


quatre-vingt-douze visiteurs). Il avait 
également dirigé le réaménagement 
qui fait de son musée l’un de ceux 
dont on vante le plus le goût sir de 
présentation (M. Roëll restera, d’ail- 
leurs, quelques années chargé du 
rôle de conseiller de ces travaux). 
M. Roëll apprécie l’art moderne 
comme l’art ancien, et aime à souli- 
gner qu'il a introduit aux Pays-Bas 
dès 1936 l'œuvre d’Henry Moore. 

Son successeur, M. van Schendel, 
est déjà très connu comme érudit; 
on apprécie vivement aussi le goût 
qu’il déploie pour organiser des expo- 
sitions ou disposer des œuvres dans 
les salles de son musée. 

fo) 

Max Ernst a reçu le Grand 
Prix de la Peinture. Il a versé les 
500.000 francs du prix aux sinistrés 
de Fréjus. 

fo) 

Notre collaborateur, le professeur 
Joseph Gantner, de l'Université de 
Bale, est nommé membre correspon- 
dant de l’Académie des Sciences de 
Mayence. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Le 14 septembre, le Président 
Eisenhower a signé une loi donnant 
définition de l’art en ce qui con- 


cerne les œuvres contemporai- 
nes. Désormais les collages, œuvres 
abstraites, lithographies et sculptu- 


res primitives seront importés aux 
mêmes conditions que les œuvres 
d'art traditionnellement admises. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


La V° Conférence générale de 
V1.C.O.M. (1959) s’est tenue durant 
la premiére semaine de juillet der- 


nier à Stockholm. Aux réunions ha- 
bituelles du Comité consultatif, du 
Comité exécutif et de tous les comi- 


tés internationaux, se sont ajoutées 
des réunions supplémentaires de cer- 
tains de ces derniers, à Copenhague, 
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à Oslo et à Stockholm; deux des 
conférences générales ont été hono- 
rées de la présence de S. M. le rot 
Gustave VI Adolf qui a, en outre, 
reçu tous les membres au château 
de Drottningholm. 

De l’ensemble des questions trai- 
tées, dont la variété peut se mesurer 
aux trente-neuf motions soumises à 
l'Assemblée générale et adoptées par 
elle, certaines sont d'une importance 
majeure et, si elles ont visiblement 
retenu l'intérêt unanime des membres 
de PIC.O.M, il faut souhaiter que 
le Comité consultatif apporte tous ses 
soins à leur réalisation. 

L'une de ces motions, présentée 
par le directeur de PIR CAO BINS 
G.H. Rivière, qui tend à résoudre 
un problème particulièrement com- 
plexe et urgent, se rapporte à 
« la circulation d'expositions d’ceu- 
vres d’art originales, aux dons, prêts, 
dépôts et échanges d’objets de musée 
d'un pays à l'autre ». Un accord 
paraît s'établir aisément, sur le plan 
théorique, devant le nombre crois- 
sant des expositions, sur la nécessité 
d'un programme commun de leur cir- 
culation — déjà étudié par l'I.C.O.M. 
— mais serait-il rigoureusement ob- 
servé et correspondrait-il à des res- 
ponsabilités précises? Il a semblé par 
contre moins facile de fixer les con- 
ditions réglant seulement l'échange 
entre musées de pays différents. 
« Marché commun » ou « zone de 
libre échange » demeurent encore 
des possibilités fort éloignées en 
cette matière. 

L'installation à Rome du « Centre 
international d’études pour la conser- 
vation et la restauration des biens 
culturels », a été évoquée à plusieurs 
reprises. Sa mise en place ne dépen- 
dra que des participations nationales 
envisagées : il faut souhaiter que la 
contribution de la France, qu’on peut 
espérer prochaine, soit réalisée aussi 
rapidement que celle de la Belgi- 
que, dont l’annonce a été vivement 
applaudie. 

La publication complète des rap 
ports et des discussions de cettr 
V® conférence apportera eri son temps 
un abondant matériel qui complétera 
les excellents rapports présentés par 
le directeur, G.H. Rivière, et par le 
trésorier, M. Daumas, ainsi que celui 
du secrétaire général de l'Unesco, 
M. Jean Thomas, dont la concision 
et l'élégance ont été particulièrement 
appréciées par les participants fran- 
cais de la conférence. 

Dans son rapport moral, G. H. Ri- 


vière, a présenté un bilan extrème- 
ment complet et encourageant des 
travaux administratifs et surtout des 
travaux techniques de PICOMr 
durant l'exercice triennal écoulé. Il 
a, d'autre part, spécialement souligné 
dans le projet de prochain programme 
triennal 1960-1962, l'importance des 
réunions mixtes d'experts aux labo- 
ratoires de musées, au traitement des 
peintures et au role des musées 
scientifiques et techniques dans les 
pays sous-développés : il serait en 
effet extrémement utile que soit, en 
particulier, publie le plus tot pos- 
sible le Répertoire international des 
laboratoires scientifiques et techniques 
et des ateliers de musées, mis au point 
actuellement par M. Harold J. Plen- 
derleith. 

Un nouvel article des statuts a 
très heureusement instauré des co- 
mités internationaux affiliés ouverts 
aux organisations internationales de 
musées et à leurs membres. 

A M. Georges Salles, qui a résigné 
ses fonctions au grand regret de 
tous, l’Assemblée générale a donné 
comme successeur Sir Philip Hendy, 
directeur de la National Gallery, qui 
sera assisté, en tant que vice-prési- 
dents, de Mr. James Rorimer, direc- 
teur du Metropolitan Museum de 
New York, de M. Julien Cain, ad- 
ministrateur général de la Bibliothe- 
que Nationale, et de M. le professeur 
Guglielmo de Angelis d’Ossat, direc- 
teur général des Antiquités et Beaux- 
Arts d'Italie. 

La prochaine réunion générale de 
VI.C.O.M. se tiendra en 1962, aux 
Pays-Bas. 

Francois BOUCHER. 
fo) 


M. Claude Levi-Strauss, récem- 
ment nommé professeur au Collège 
de France, a fait le 5 janvier son 
premier cours en présence d’une 
assistance particulièrement brillante, 
qui avait tenu à lui rendre hommage. 
Son exposé, très remarquable, com- 
mençait par une définition de son su- 
jet : l'anthropologie sociale, étude 
subjective de l’homme dans la so- 
ciété, recouvrant l’économie, la poli- 
tique, les symboles, etc., tandis que 
la sociologie est la science du fait 
social transcendant l'individu. On a 
admiré notamment les formules sui- 
vantes : « Je me sers de la subjec- 
tivité la plus intime, mais je veux 
résister aux séductions du subjecti- 
visme naif... Le doute anthropolo- 
gique est semblable au doute philo- 


sophique... Le théoricien est moins 
que l'observateur, l'observateur est 
moins que lindigène. » M. Levi- 
Strauss a opposé les sociétés froides, 
stagnantes, aux sociétés chaudes, vi- 
vant de l’énergie; il pense que « le 
devenir est une fusion des deux pour 
arriver à une sorte de saint-simo- 
nisme ». 
fe) 

Le 9 janvier, Mile M.-N. Pradel 
a soutenu à l'Ecole du Louvre une 
thèse sur Raymond Duchamp- 
Villon. 

o 


Mrs. Welster Smith, élève du 
professeur Harry Bober, a fait sa 
thèse à la New York University 
sur la grisaille dans l’art flamand 
du XV° siècle: elle en a détaché 
une partie pour la publier dans Mar- 
syas (VIII); le travail semble inté- 


ressant. 
fo) 


Quelques souvenirs de W. R. Va- 
lentiner sont publiés dans le Col- 
lege Art Journal de fin 1959. Ils sont 
consacrés au problème de l'instruc- 
tion des jeunes historiens d’art; 
Valentiner explique la différence 
d'esprit entre ceux qui sont formés 
par les universités et ceux formés 
par les musées; il regrette de cons- 
tater qu'en Amérique les conserva- 
teurs de musées ne disposent pas 
d'assez de temps pour le travail 
scientifique. Quelques exemples don- 
nés par lui prouvent que les conser- 
vateurs d'autrefois travaillaient plus 
que ceux d'aujourd'hui. Bode com- 
mençait sa journée à 5 heures du 
matin, Robert de Forest à 6 heures. 
L'auteur insiste sur l'utilité des con- 
tacts entre l'Université et le Musée, 
et notamment montre que les étu- 
diants d'université devraient utiliser 
plus souvent les catalogues de musées 
ou de collections. 


ce) 


Une série de conférences ont été 
données en février au Musée de 
Minneapolis par M. Russell Lynes 
sur le décor et le goût dans l’ar- 
chitecture privée depuis cent 
vingt-cing ans. 

° 


Mme Hours a fait une série de 
conférences a la télévision sur le 
laboratoire du Louvre; ses études 
l'ont fait surnommer « la Sorcière du 
Louvre », surnom qu’elle accepte 
volontiers. 


Le 11 mars, sous la présidence de 
M. Jean Sainte-Fare Garnot, M. le 
professeur H. de Vries fera une con- 
férence à l’Institut néerlandais ayant 
pour titre : Carbone quatorze, la 
chronologie du pleistocène supé- 
rieur et les cultures paléoli- 
thiques. 


FRANCE 


Au Musée d’Art Moderne de la 
Ville de Paris, les remous provoqués 
par la Biennale de Paris commen- 
cent a s’apaiser. 

Il est possible de faire maintenant 
le bilan de cette manifestation. Bilan 
matériel : en trois semaines d’expo- 
sition trente mille entrées, deux 
mille cinq cents catalogues vendus, 
trois cent soixante-dix articles im- 
portants dans la presse française, 
cent cinquante dans la presse étran- 
gère, des centaines de notes, échos, 
informations de toutes sortes, parus 
dans tous les pays. Des centaines 
d'étrangers. (critiques, artistes, ama- 
teurs, marchands), venus pour voir 
les œuvres. Bilan moral: un grand 
mouvement de curioisté chez les ama- 
teurs, un grand espoir chez les ar- 
tistes. Les rencontres, les échanges 
qui se sont esquissés, à l’occasion de 
la Biennale, entre les critiques, entre 
les artistes, se poursuivent désormais 
et dans de nombreux cas prennent 
une forme régulière. 


O 


Le sens politique de la Biennale 
de Paris que nous avions signalé, n’a 
pas échappé au magazine Arts de 
New York (nov.), qui la considère 
comme une manifestation du chauvi- 
nisme français, « réponse à Venise 
et à Sao Paulo, et indirectement 
mais peut-être de façon plus impor- 
tante aux Etats-Unis ». 

fo) 


L'exposition des Peintres gra- 
veurs, organisée en 1959 comme tous 
les ans à la Bibliothèque Natio- 
nale, contenait un hommage à Pas- 
cin, qu'avait rendue possible la gé- 
nérosité de Mmes Hermine David et 
Lucy Krogh, qui avaient fait tirer 
les cuivres et bois inédits de Pascin 
et en avaient offert un tirage au 


Plusieurs conférences à signaler, à 
la Société de l'Histoire de Paris et 
de l'Ile-de-France : Le Champ-de- 
Mars tel que le voulait Napo- 
léon I, par M. Bernard Mahieu, 
conservateur aux Archives nationales 
(19 janvier); Paris, capitale éco- 
nomique a la fin du moyen age, 


EXPOSITIONS 


Cabinet des Estampes. Le catalogue 
de ces ceuvres a été dressé par 
M. P. Dubreuil. 


O 


Une exposition de gravures fran- 
caises originales du XVIII’ siècle 
a été ouverte a la Bibliothéque 
Nationale en janvier. Elle était or- 
ganisée par MM. Vallery-Radot et 
Y. Bruand. Elle a frappé le public, 
qui s’attendait a voir des gravures 
du xviri* siècle du type habituel, 
reproductions en noir et en couleurs 
des maîtres, et qui trouve, comme l’a 
bien dit à la radiodiffusion M. Roger 
Vieillard, le début du mouvement des 
peintres graveurs. Ces pièces sont 
gravées avec esprit et liberté: des 
maîtres comme Watteau et Frago- 
nard, beaucoup de peintres, des ama- 
teurs se sont essayés avec succès à 
l’eau-forte. L'introduction de M. Val- 
lery-Radot a apporté des précisions 
utiles et nouvelles sur ces Caprices 
français. Le petit catalogue ronéo- 
typé a été épuisé en quinze jours. 


O 


Sous le titre: Poufs et Tour- 
nures, costumes francais de 
femmes et d’enfants, 1869-1889, 
la derniére exposition du Musée du 
Costume de la Ville de Paris, due 
a M. Jacques Wilhelm, était, cette 
fois, consacrée a un thème impor- 
tant : les variations que peut subir en 
vingt ans, un élément du costume 
féminin. 

La mode de la tournure (qui con- 
siste à rejeter en arrière l'ampleur 
des jupes) et du pouf (drapé ou 
froncé, destiné à accentuer encore 
l’effet de la tournure), lancée au dé- 
but de 1869 par le couturier Worth, 
modifie considérablement la silhouette 
féminine, et la caractérise jusqu’en 
1889. 

C'est l’évolution de cette nouvelle 
mode, typique, des débuts de la 


par M. Guy Fourquin, maitre de 
conférences a la Faculté des Lettres 
de Lille (16 février); Le Château de 
Bagatelle et sa restauration, par 
M. Jean-Pierre Jouve, architecte di- 
visionnaire adjoint de la Ville de 
Paris (15 mars). 


III’ République, que nous montraient 
les robes présentées, comme toujours, 
avec gout et habileté, auprés de 
meubles ou d’accessoires donnant le 
ton de l’époque. 

Et l’on découvrait que si ces toi- 
lettes compliquées, aux étoffes lour- 
des et richement travaillées, surchar- 
gees de volants, de bouillonnés, de 
dentelles, de broderies, de franges — 
s'identifiant au style des apparte- 
ments, à tel point qu'on a pu parler 
de « mode tapissière » — ont été 
pendant vingt ans fidèles à la tour- 
nure et au pouf, ceux-ci ont su varier 
cependant au point de donner à la 
silhouette féminine des aspects très 
différents. 

Beaucoup de robes ont pu être 
très exactement datées; certaines 
portent même la « griffe » du cou- 
turier qui les a exécutées. 

A côtés des accessoires, chapeaux, 
capotes fleuries ou ornées de plumes, 
châles de cachemire, éventails, om- 
brelles, une place de choix avait été 
laissée à la mode enfantine, et aux 
robes de bébés ou de poupées d’un 
grand raffinement. 

Divers documents, enfin, complé- 
taient l’ensemble : catalogues ou fac- 
tures de grands magasins, gravures 
et journaux de mode. Cette exposi- 
tion marque une date, il ne s’agit 
plus de nous montrer des œuvres 
d’une époque, mais d'analyser un élé- 
ment de costume, ce qui est bien plus 
important. 

fe) 


Au Centre culturel américain 
de Paris, une charmante exposition 
a montré Mary Cassatt, peintre et 
graveur (25 nov. 1959-10 janv. 
1960). Les peintures et pastels 
étaient en petit nombre, mais l’expo- 
sition était centrée sur les estampes 
(36 pièces) prêtées par le Cabinet 
des Estampes et le Petit Palais. 
Des photographies montraient les 
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œuvres impressionnistes achetées par 
des collectionneurs américains (no- 
tamment Mr. et Mrs. Henry O. 
Havemeyer sur les conseils de l’ar- 
tiste). 

fe) 


Une importante exposition s’est 
tenue a la Maison du Danemark 
à Paris, à la fin de 1959: Les 
Vikings et leurs ancêtres. 

Organisée par le Musée National 
de Copenhague, et réalisée grâce aux 
riches collections de celui-ci, l’expo- 
sition donnait une vue d'ensemble des 
antiquités nationales du Danemark 
depuis 10000 avant J.-C. jusqu'à 
l'époque des Vikings (800 à 1050 après 
J.-C.) et l'apparition du christianisme 
au Danemark. 

Les diverses étapes de la préhis- 
toire et des débuts de l’histoire du 
Danemark étaient marquées par les 
objets les plus variés, d’un intérêt 
exceptionnel : armes de silex de 
l’âge de la pierre, qui comptent 
parmi les plus belles d'Europe et les 
mieux travaillées, poteries admira- 
bles de l’âge nouveau de la pierre 
— où apparait l’agriculture — dont 
la perfection des formes et des pro- 
portions n’a jamais été dépassée dans 
les périodes suivantes, objets de l’âge 
du bronze exécutés par des artisans 
dont on ne peut qu'admirer l’extra- 
ordinaire habileté technique : cas- 
ques, « lurs » (les premiers instru- 
ments de musique connus), objets 
domestiques, bijoux remarquables, ob- 
jets en or ciselés ou finement tra- 
vaillés, pierres à inscriptions runiques 
et armes du temps des Vikings. 

Tous ces objets, livrés aux archéo- 
logues par les tombes préhistoriques, 
ou retrouvés dans les marais qui les 
ont conservés, parfois admirablement, 
ont permis de réaliser une exposition 
d'un intérêt capital, et d’une grande 
qualité. 

fe) 


Une exposition du surréalisme, 
organisée dans une galerie pari- 
sienne, ne fait pas oublier celle 
qu'on a vue en 1938, dans la Ga- 
lerie Beaux-Arts, organisée par 
M. R. Cogniat. 

fo) 


Au Musée de Brou, dans une 


salle d’exposition formée de l'an- 
cienne sacristie et l’ancienne salle 


capitulaire du monastère, devenue la 
chapelle du séminaire diocésain au 
XIX° siècle, a été présenté l'été der- 
nier un ensemble de sculptures et 
de dessins de Bourdelle. A côté de 
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grandes œuvres du maitre, on avait 
montré pour la première fois une 
suite de gouaches inédites relatives 
au séjour de Bourdelle dans l'Ain, 
à Lompnès (1917). Le catalogue est 
précédé d’une bonne préface par 
Mile S. Tenand. 


O 


La Société des Amis du Musée 
des Hospices et la Société lyonnaise 
d'Histoire de la Médecine ont orga- 
nisé à l’'Hôtel-Dieu de Lyon une 
exposition sur les tisanes, le thé, 
le café, le chocolat (tasses, boites 
à thé, veilleuses chocolatières, gravu- 
res). Cette exposition est la première 
de trois destinées à montrer ce que 
l'homme boît. L'année prochaine on 
verra une exposition sur les eaux, et 
celle d’après une sur les vins et 
alcools. Puis viendront des exposi- 
tions sur le tabac, les saints guéris- 


seurs, etc. 
fo) 


Une exposition Paul Guigou a 
été réalisée par Mme J. Latour et 
M. J.-A. Cartier au Musée Cantini 
de Marseille grace en partie a des 
préts du Musée du Louvre et du 
Petit Palais. Le catalogue illustré en 
couleurs (saluons cette innovation) 
est précédé d’une préface dans la- 
quelle M. Germain Bazin dégage les 
traits de l’art du peintre. 

O 

Une exposition de Deux siècles 
d'impression sur tissus a eu lieu 
au Musée des Beaux-Arts de 
Rouen. Les documents ont été pré- 
tés par le Musée de l’Impression de 
Mulhouse. 

(e) 


ALLEMAGNE 


Le docteur F. Gopel, dans Welt- 
kunst du 15 octobre, fait une cri- 
tique assez sévère de l'exposition 
Documenta II de Cassel, qui aurait 
encore profité de l'éclat de Docu- 
menta I. L'auteur plaide pour un 
choix d’après des critères plus ri- 
goureux et objectifs, reproche no- 
tamment au jury son aversion trop 
marquée pour toute tendance réaliste 
et sa préférence pour les peintres ta- 
chistes. La faute la plus éclatante 
aurait été de placer Giorgio Morandi, 
un des metlleurs coloristes de notre 
époque, dans une petite salle tout à 
fait à l'écart. Le catalogue, en trois 
volumes, paru sous la direction du 
docteur E. Trier chez Du Mont- 
Schauberg (Cologne), en revanche, 


est un véritable manuel d’art mo- 
derne par le grand nombre de repro- 
ductions d'œuvres inédites et par 
la quantité imposante de renseigne- 
ments biographiques qui ne se trou- 
vent dans aucun dictionnaire d'art. 
Ajoutons aussi que l’on projette un 
Documenta III pour 1964. 
fe) 


On prepare actuellement au Stadel 
Institute de Francfort une exposi- 
tion Ars sacra rhenania (début 
moyen âge à la fin du xvitT siècle). 
On verra des peintures, des tapisse- 
ries, des manuscrits, de l’orfévrerie 
et de la sculpture provenant de la 
région entre Andernach au nord jus- 
qua Spire au sud, Tréves a l’ouest 
et Fulda à l’est. 


[e) 


L'exposition à la Kunsthalle 
d'Hambourg, Dessins français du 
XX° siècle, organisée en collabora- 
ration avec le Musée d'Art Moderne 
et inaugurée au début d'une semaine 
franco-allemande, a obtenu un grand 
succès. Les Allemands, désireux d’ap- 
profondir leur connaissance sur cette 
matière, ont particulièrement appré- 
cié les œuvres des artistes moins 
connus actuellement en Allemagne, 
tels que R. de la Fresnaye, D. de 
Segonzac, André Marquet. 


O 


On se félicite en Allemagne, à 
propos de l'ouverture de la qua- 
trième Kunst-und Antiquitäten- 
messe de Munich, à laquelle trente 
antiquaires parisiens étaient invités, 
de ce début d’un contact franco-alle- 
mand et on exprime le désir de 
cultiver ces relations amicales (Welt- 
kunst, 1°* nov.). 


O 


AUTRICHE 


Au Künstlerhaus de Vienne a 
lieu, jusqu'à la fin de février, une 
exposition d'art précolombien du 
Mexique et de l’Amérique du 
Sud, exposition qui a déja été vue 
dans plusieurs capitales européennes. 
En méme temps, se tient a Vienne 
une exposition d’art mexicain, des- 
tinée à montrer l'influence des an- 
ciennes cultures américaines sur l’art 


contemporain et sur l’art populaire 
au Mexique. 
fo) 


ETATS-UNIS 


Trois cents objets d’art antique, 
provenant de collections particuliéres, 


INR DANS 


ont été exposés en décembre et 
janvier au Metropolitan Museum 
(beaucoup sont vus ici pour la pre- 
mière fois) par les membres de l’Ar- 
chaeological Institute of America, 
sous la direction de M. Dietrich von 
Bothmer, conservateur des collec- 
tions d'Art grec et romain. C’est 
une manifestation très remarquable 
par la qualité des objets. 

D'autre part, une exposition de 
dessins du XVIIT siècle destinés 
à l’art décoratif a lieu depuis jan- 
vier jusqu'en septembre au Metropo- 
litan Museum. On a mis, en regard 
des dessins, des meubles et objets 
conservés par le musée et exécutés 
dans le même esprit. L'exposition a 
un intérêt tout particulier et fera 
date. 

o 


Très intelligemment, à propos des 
découvertes récentes sur les Livres 
saints, M. Frederick B. Adams, Jr., 
directeur de la Pierpont Morgan 
Library y a présenté une exposition 
intitulée Two Thousand Years of 
the Bible (ouverte le 15 décembre). 
L'histoire de l'art est représentée 
notamment par des miniatures du 
moyen âge et par des aquarelles de 
Blake illustrant le Livre de Job. Des 
manuscrits et des éditions rares 
donnent à cette exposition une grande 
importance, et permettent de montrer 
quelques-uns des trésors de ce ma- 


gnifique musée. 
° 


A Canada House, Fifth Avenue 
(N. Y.), a eu lieu en décembre une 
exposition de la jeune peinture 
de Montréal (quatre - vingt - douze 
œuvres). Elle a été organisée par 
M. Jacques Darney, et a été com- 
mentée par M. Evan Turner, direc- 
teur du Musée des Beaux-Arts de 
Montréal. L'introduction du catalo- 
gue fait remarquer le complexe dans 
lequel s’est développée cette pein- 
ture; aux artistes traditionnels s’op- 
pose un groupe de réfugiés français 
(1940) comprenant le R. P. Couturier 
et Fernand Léger. 

fe) 


Une exposition, cet hiver, a la 
Walters Art Gallery de Baltimore, 
a présenté des ceuvres d’art véni- 
tiennes de la collection du musée, 
destinée à montrer l'importance des 
valeurs culturelles d’un grand port. 

O 


L’Albright Art Gallery de Buf- 
falo expose en janvier des dessins, 


aquarelles et pastels de la col- 
lection de T. Edward Hanley, 
Esq. (qui a réuni des œuvres impor- 
tantes du xviit® siècle au xx° siècle). 
Les cent quarante-deux dessins per- 
mettent de caractériser l’œuvre de 
Blake, Degas, Lautrec, Matisse, Re- 
noir. Une partie a déjà été exposée, 
mais il y a là des œuvres encore 
inconnues du public, dessinées par 
Constable, Fragonard, Claude, In- 
gres, Delacroix. 

Miss Agnés Mongan, abandonnant 
provisoirement l’étude des dessins d’In- 
gres expose (noy.-déc.) au Fogg Art 
Museum les dessins de Modi- 
gliani de la collection Stefa et 
Léon Brillouin, acquis a Paris par 
Mme Brillouin de Zborowski, Paul 
Guillaume, Mme Baixeras. Ces des- 
sins (venus en Amérique en 1939, 
fort heureusement, car la maison a 
Paris où ils étaient conservés a été 
détruite par une bombe au moment 
de la Libération), ont été plusieurs 
fois exposés aux Etats-Unis, maïs ici 
pour la première fois ils sont cata- 
logués (comme sait le faire Miss 
Mongan) et datés. 


O 


Le Wadsworth Atheneum d'Hart- 
ford a exposé en décembre des cos- 
tumes de cérémonie du XIX° 
siécle et les American Prints 
Today, choix que fait circuler le 
Print Council of America. 


= 49) 


Un choix d'œuvres graphiques 
de Blake a été exposé de décembre 
au 3 février à lUniversity Gal- 
lery de l’Université de Minnesota, 
à Indianapolis, où est présentée 
actuellement (fév.-mars) une exposi- 
tion d’un choix de peintures et 
sculptures des plus importantes 
collections de Minneapolis et la col- 
lection John and Dorothy Rood. 


O 


Une exposition Courbet, compo- 
sée de quatre-vingt-six tableaux, a 
été réunie au Musée de Philadel- 
phie par M. Henry Clifford, qui a 
fait un grand effort pour obtenir des 
œuvres de qualité et en faire sortir 
plusieurs des musées. Il faut le féli- 
citer ainsi que le directeur, M. Henri 
Marceau. 

fe) 

Une exposition d’art copte a eu 
lieu en janvier au North Carolina 
Museum of Art; elle a été soutenue 
par !’Olsen Foundation. 


Sous le titre Sport and the 
Horse, une exposition aura lieu 
d'avril à mai au Virginia Museum 
of Fine Arts. Les œuvres com- 
prendront des tableaux anglais, fran- 
çais et américains. Plusieurs vien- 
dront des collections royales anglai- 
ses et du Louvre. L'exposition est 
dirigée par M. Paul Mellon; les 
peintures sont choisies par M. John 
Walker, directeur de la National 
Gallery de Washington. 


O 


Au Musée du Jewish Commu- 
nity Center of Greater, Wash- 
ington, a eu lieu en décembre une 
exposition de dessins de jeunesse 
de Lautrec. 

fo) 


GRANDE-BRETAGNE 


Un compte rendu détaillé de l’ex- 
position d’art roman du Musée de 
Manchester a été publié dans le 
Burlington Magazine de décembre, 
par M. Georges Zarnecki, qui espére 
qu'une grande exposition d’art roman 
anglais sera réalisée dans un avenir 
prochain. 

° 


PAYS-BAS 


Un supplément au catalogue (1958) 
des collections Thyssen, conser- 
vées à Lugano, a paru en 1959: 
Sammlung Schlos Rohoncz Nach- 
trag zum Katalog von 1958. Villa 
Favorita, Castagnola, 1959. Ce sup- 
plément répertorie douze tableaux 
peints par van der Ast, Boschaert, 
Clouet, Héda, P. de Hooch, le Mai- 
tre de la Magdeleine, Mansi, ainsi 
qu’un buste de Voltaire par Houdon. 

La collection est évoquée avec 
commentaires sur ses principaux ta- 
bleaux a propos de son exposition 
au Musée Boymans van Beunin- 
gen dans L/Œùl (nov.). 


| fo) 
SUEDE 


Sous le titre de Stora Spanska 
Mästare le Nationalmuseum de 
Stockholm a organisé une des plus 
importantes expositions d'ensemble de 
la peinture espagnole qui ait été 
vue depuis plusieurs décades; elle 
a été rendue possible grâce à 
l'obligeance du Patrimoine national 
espagnol, du Musée du Prado, de 
quelques musées de province et de 
quantité de particuliers en Espagne, 
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mais aussi par les prêts d’autres pays 
importants, depuis le Brésil jusqu’à 
D.D.R., où le Musée de Dresde nous 
a confié un Portrait d'homme de 
Vélasquez. Le contingent suédois est 
assez grand, car nous continuons la 
formule inaugurée par l'exposition 
Rembrandt et poursuivie avec succès 
à l’occasion de l'exposition française 
en 1958 : c’est-à-dire que nous avons 
fondé l'exposition sur un inventaire 
des œuvres d'art existant en Suède 
et dans les autres pays scandinaves. 


ANTIQUITÉ. 


S'il est un livre dont on souhai- 
terait que le public français soit 
appelé à profiter, c’est le bel ouvrage 
consacré à l'art numismatique, par 
Jean Babelon, et qui est paru en 
Angleterre et en Autriche (Dauern- 
der als Erz, Schroll Verlag, Wien, 
1958); il commente un admirable 
choix de portraits en monnaies et 
médailles depuis l’art grec jusqu'à la 
Renaissance; c’est en effet le por- 
trait qui dans cet art a retenu l’in- 
térét de l’érudit conservateur du 
Cabinet des Médailles, a qui. l’on 
doit, il y a une dizaine d’années, un 
Portrait dans l'Antiquité d'après les 
monnaies. 

Germain Bazin. 


O 


M. Albert Grenier analyse quel- 
ques traits originaux de l’architec- 
ture gallo-romaine: le temple a 
galerie, les théatres-amphithéatres 
(Comptes rendus de l'Ac. des In- 
criptions, 1957, juill.-oct.). 

° 
MOYEN AGE. 


M. J. Février constate dans les 
peintures de la catacombe de Priscilie, 
la juxtaposition de scénes profanes 
et de scénes sacrées, comme on en 
voit sur les sarcophages. Il se de- 
mande si une scéne représentant un 
jeune homme devant une femme 
assise (111° siécle) est bien une Annon- 
ciation ou simplement une scéne pro- 
fane de congé (Antiquaires de France, 
10 déc. 1958). 


(e] 


Une étude de M. Louis Blondel 
(Bull. Sté d'Hist. et d'Archéologie de 
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Nous espérons aussi grâce à cette 
exposition enrichir nos collections 
espagnoles, qui sont assez pauvres 
quoique de très bonne qualité : un 
beau Greco, un excellent Zurbaran et 
deux Ribera de belle qualité, ainsi 
qu'un portrait de Goya. Il faut men- 
tionner que c’est la première fois que 
le Prado prête à une exposition à 
l'étranger depuis plus de trente ans 
trois Zurbaran des réserves, ainsi 
qu'une œuvre du maitre nouvellement 
acquise, deux Menendez et enfin un 


LIVRES ET TRAVAUX 


Genève, 1958) dépasse son sujet, Le 
Prieuré Saint-Victor, pour évoquer 
l'influence burgonde dans l'art préro- 
man: « Il serait intéressant de re- 
chercher certaines filiations par Clo- 
tilde, à la fois reine des Francs et 
princesse burgonde. » 
fe) 


Une remarquable communication 
de M. André Grabar (Comptes ren- 
dus de l'Académie des Inscriptions, 
1957, noy.-déc.) étudie la destruction 
en 726 par l’empereur Léon III de 
l'Image du Christ placée au-dessus 
de l'entrée de son palais parce que 
« sans voix ni respiration », et par 
conséquent n'étant pas pour les 
hommes de ce temps-là une image du 
Christ. Cette notion de l’image re- 
joint celle qui prédominera chez les 
musulmans, et M. Grabar cite de 
nombreux textes du Coran; il étend 
sa comparaison entre l’art byzantin et 
l'art arabe aux peintures profanes. 


O 


M. Louis Grodecki, auteur des 
chapitres réservés à la Sainte-Cha- 
pelle du premier volume français du 
Corpus Vitrearum Ned Aevi (ou- 
vrage dont nous rendons compte par 
ailleurs), a présenté à la Société 
française d'Archéologie les conclu- 
sions auxquelles il est arrivé en étu- 
diant le style des vitraux de cet 
édifice. Les peintres-verriers nom- 
breux ont sans doute travaillé à la 
Sainte-Chapelle, entre 1243 et 1248; 
mais on peut les grouper en trois 
« ateliers » distincts, d’inégale im- 
portance. Le premier qui était sans 
doute « principal », a exécuté les vi- 
traux du côté nord de la chapelle et 
la plupart des verrières du chevet, 


Goya qui vient d’être acheté. Le 
Musée du Louvre nous a prêté une 
Nature morte de Goya, les Musées 
de Rouen, de Besançon, de Castres 
et d'Agen également des tableaux de 
Goya et de Vélasquez. En tout cent 
cinquante-sept tableaux, fresques et 
manuscrits enluminés. Cent douze des- 
sins et gravures de Goya, qui tient la 
vedette de l'exposition avec deux 
grandes salles et une série de cabinets 
à lui seul. 
Pontus GRATE. 


neuf fenêtres sur les quinze du 
x1r1° siècle qui sont conservées; c’est 
un atelier, se rattachant au style 
parisien de la première moitié du 
siècle, et qui prospéra plus tard, 
puisqu'on retrouve ses productions à 
la cathédrale de Soissons et à Saint- 
Julien-du-Sault. Il définit le mieux 
l'art parisien de cette époque. Un se- 
cond « atelier » qui ne fit que trois 
fenêtres (« atelier d’Ezechiel »), est 
beaucoup plus raffiné, d'un style plus 
expressif et plus moderne, annonçant 
les œuvres de 1260 environ, comme 
les vitraux de la cathédrale de 
Tours. Le troisième « atelier > — 
vitraux de Judith et d’Esther — est 
le plus attachant et le plus original, 
il est en rapport étroit avec cer- 
tains miniaturistes parisiens de 1250 
environ — comme ceux de La Bible 
en images de la Bibliothèque Pier- 
pont Morgan. Une étude plus dé- 
taillée des tendances de la peinture 
parisienne vers 1250 est souhaitable, 
car c'est le moment essentiel de la 
parution, en France, du style de la 
peinture gothique proprement dite. 
o 


Les églises et bâtiments monas- 
tiques de l'abbaye de Manglieu, a 
30 km de Clermont-Ferrand, sont étu- 
diés par M. Jean Hubert (séance du 
28 mai 1958 des Antiquaires de 
France) : deux églises, l’une consa- 
crée à la Vierge, l’autre aux Apo- 
tres. La première surmontée d’une 
tour pentagonale, autre avec des 
colonnes antiques, un plafond lam- 
brissé rouge contrastant avec le 
blanc des murs. ‘ 

o 

Un album d’enluminures romanes 

et gothiques de Tchécoslovaquie a 


été publiée par l'Unesco (32 pl. en 
coul.). 
[e] 


M. Dario A. Covi a soumis à 
l'Université de New York une disser- 
tation sur les inscriptions dans la 
peinture florentine du XV® siècle. 


O 


Le Bulletin des Musées lyonnais 
(1957-1961, n°s 2 et 3) commente l’at- 
tribution de La Vierge à l'Enfant 
entourée d'anges, donnée actuelle- 
ment à Quentin Metsys (article de 
Mme Vincent). Puis, M. Robert de 
Micheaux étudie quelques portraits 
du XVITII* siècle, conservés au Mu- 
sée lyonnais des Arts décoratifs 
(Revel par Nonotte, Madame de Bien- 
court Casenave par Perroneau, Sa- 
rath Ganow par J. Russell, Un 
homme par Louis Vigée et un beau 
pastel anonyme du don Joseph Gillet). 

fo) 


Le Fonds National de la Recher- 
che Scientifique de Belgique a en- 
trepris, sous la direction de M. L. M. 
J. Delaissé, conservateur adjoint ala 
Bibliothéque Royale, le microfilm des 
images des manuscrits de l’ancienne 
« librairie de Bourgogne ». Le tra- 
vail -a- commencé par Vienne (de 
quarante-six manuscrits on a pris 
cinq cent vingt-deux images dont un 
tirage a été fait sous forme de 
diapositives en couleurs). Le travail 
se poursuivra en France. 

fo) 


RENAISSANCE. 


M. Ludwig Golscheider donne aux 
éditions Phaidon la sixiéme édition 
de son Leonardo da Vinci (32 X 24, 
190 p., ill.). Avec une conscience qui 
lui fait honneur, l’auteur a révisé 
son texte, l’a augmenté, a complété 
la bibliographie, mais surtout il a été 
revoir les œuvres dont il parle, et il 
donne des renseignements sur leur 
restauration comme sur la façon dont 
elles ont été complétées. 

Le succès du livre est assuré, 
comme l’a été celui des éditions an- 
térieures. (Considéré par l'auteur 
comme une introduction à l'art de 
Léonard, dans lequel Léonard parle 
lui-même, c'est, en réalité, une 
œuvre très personnelle, très origi- 
nale, mais qui fournit au public les 
éléments de comparaison indispensa- 
sables pour se faire une opinion (re- 
production de vies anciennes, mal- 
heureusement traduites en anglais, 
documents, œuvres proches, dessins). 


L'éditeur a su montrer qu'un livre 
d'art destiné au grand public peut 
être, en même temps, un ouvrage 
scientifique, et il faut le féliciter de 
cette intelligence qui ne lui fera pas 
perdre de lecteurs, bien au contraire. 
Les illustrations sont bonnes. 


G. W. 

1°) 
Giovanni Previtali, Léonard de 
Vinci, Art et Artistes : les Pein- 


tres, édition française de la collec- 
tion « Astra-Arengarium », Electa 
éditrice, Milan, 1959, pour la France, 
librairie Hatier, in-16, 51 reproduc- 
tions en noir et 16 en couleurs. 

L’art ne doit pas étre le privilége 
d’une caste. C’est dire quelle sympa- 
thie préalahle suscite une collection 
qui souhaite révéler au grand public 
des hommes aussi divers que van 
Eyck et Renoir, Palladio et Le Cor- 
busier. 

Quelques pages de lecture aisée 
sans être banales, pour présenter l’ar- 
tiste tel que le voit la critique con- 
temporaine, des reproductions fidèles 
et bien choisies : telle doit être, 
semble-t-il. la formule choisie. Pour 
Léonard de Vinci, son application 
est décevante. 

Un traducteur anonyme est-il in- 
tervenu, ou bien M. Previtali a-t-il 
écrit lui-même le texte français? 
Son auteur, quel qu'il soit, outrage 
la grammaire, offense notre langue 
par des néologismes tels que « pro- 
grammatique », « perspectiviste » 
et « contemporainement », et il 
verse dans le charabia. 

Le fond n’est pas moins surpre- 
nant que la forme. Que les critiques 
les plus différents, de Huyghe a 
Malraux, de Berenson a Argan, 
aient reconnu la fécondité de l’œu- 
vre du Vinci, peu importe à M. Pre- 
vitali. Léonard ne fut à ses yeux 
qu'un « phénomène particulier et 
isolé », un « critique » plutôt qu'un 
« novateur ». Cette thèse, plus soli- 
dement soutenue, intéresserait sans 
doute les spécialistes. Mieux ett valu 
présenter au profane une image de 
Léonard plus communément admise. 

Les illustrations sont bien choi- 
sies, à oeci près que Bacchus est 
oublié. Les reproductions en noir ne 
souffrent guère que d’un manque de 
netteté dans les détails. Mais que 
dire de celles en couleurs, devant le 
visage lunaire de Ginevra Benci, les 
teintes violatres de Jean-Baptiste, les 
lointains affadis du groupe de Sainte 
Anne? Comment M. Previtali, qui 


doit bien connaitre les tableaux du 


Vinci, a-t-il pu donner le bon a 
tirer ? 
Puissent les éditions Electa et 


Hatier mériter à l'avenir les éloges 

que l’on ett voulu leur accorder. 
J.-M. DeEverrrez. 
fe) 


M. Ivan Fenuo a découvert en 
1958 au Musée de Budapest des 
dessins de Corrège qu'il publie dans 
le Burlington de décembre, en s’ap- 
puyant sur les recherches de M. Po- 
pham (Burl. Mag., déc.). 

fo) 


M. Sorin Lelea (Studit si cerce- 
tart de istoria Artet, I, 1959) publie 
un portrait qu'il a retrouvé sur le 
mur sud de l’église de Probota, Por- 
trait posthume du jeune prince Jean, 
fils de Pierre Rares. Une inscription 
slave assure que ce portrait (exécuté 
en 1532), trés byzantin d’inspiration, 
est le premier de ce genre dans 
l’histoire de la peinture moldave. 

Q 


Dans le numéro de novembre 
dernier du Bulletin of the Cleveland 
Museum of Art, M. William D. 
Wixon publie deux statues en bois, 
saint Etienne et saint Laurent, ceu- 
vres de Tilman Riemenschneider 
(acquises sur le fonds Leonard C. 
Hanna). M. Henry §. Francis y 
publie aussi une chasse peinte par 
Lucas Cranach le vieux avec l’aide 
de son fils (sur le fonds John L. Se- 


verance). 
o 


Notre collaborateur, M. Jean La- 
fond, publie (dans la Revue des Stés 
savantes de Hte-Normandie, Histoire 
de l'Art, n° 11, 1958) une étude « à 
travers les manuscrits des Palinods 
de Rouen, Puy d'amour et Puy de 
risée au XVI° siècle ». 

fe) 


XVII: SIÈCLE. 


M. Joz de Coo, directeur du Musée 
Meyer Van den Berg, à Anvers, com- 
mente, dans Antwerpen de décem- 
bre, la découverte par notre savant 
collaborateur, le professeur J. S. 
Held, dans le tableau représentant 
la collection van der Geest en 1615, 
dun dessin de Jan Wierix (1600) posé 
sur la table parmi les piéces d’or et 
les miniatures, et qui est conservé 
au Musée Meyer Van den Bergh. Ce 
dessin figure dans l'inventaire de 
l'Anversois Philips van Valckenisse, 
mort en 1614; il vient d’être acheté 
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par van der Geest. Il a été acheté 
par Mayer van den Bergh à la vente 
E. van Cutsem (Anvers, 1892), 
comme venant d’une collection ven- 
due a Bruxelles en 1861. 


O 


Miss Olga Paris Berendsen a dé- 
couvert une source pour l'étude des 
statues de Bernin ayant décoré le 
catafalque de Paul V durant ses ob- 
sèques (1621), c’est la relation de la 
cérémonie publiée à Rome en 1623 
(Breve racconto della transporta- 
tione...), contenant des gravures (cf. 
Marsyas, t. VIII). 

fe) 


Sir Anthony Blunt donne au Burl- 
ington Magazine de décembre la 
neuvième de ses Poussin Studies in- 
titulée : Additions to the work of 
Jean Lemaire, complétant une étude 
de lui parue dans la méme revue en 
1943. Ainsi qu'il l’explique, ces pein- 
tures n’apporteront pas beaucoup a 
la gloire de Lemaire, mais elles 
montrent comment il a su faire un 
grand nombre de variations sur un 
nombre de thèmes limité. 


O 


M. Hermann Voss, partant d’une 
peinture signée et datée par Alberto 
Carlieri, 1707, qui se trouvait en 1917 
sur le marché à Munich, propose de 
reconstituer en partie l'œuvre de ce 
peintre d’architecture romain (1672- 
vers 1720), dont les œuvres ont par- 
fois été confondues avec les tableaux 
de jeunesse de Panini (Burl. Mag. 
déc.). 

[e] 


Le Bulletin du Musée des Beaux- 
Arts de Springfield (oct.-nov.) ana- 
lyse deux œuvres du musée, Strato- 
nice et Antiochus, par G.B. Pittoni 
(anc. coll. prince de Schwarzburg- 
Rudolstadt) et un Paysage classique 
avec figures de Panini (anc. coll. 
la Béraudière). C’est le directeur, 
M. Frederick B. Robinson, qui les 
commente. 

fe) 


M. Dirk Vis annonce la publica- 
tion d’une étude où il prouvera, dit- 
il, que le Portrait d’un peintre, par 
Franz Hals, dans la collection Frick 
de New York, représente Rembrandt. 
La toile, que l’on date d’après des re- 
cherches nouvelles en 1634 (et non 
1635), prouverait alors que les deux 
grands artistes hollandais auraient 
été en contact personnel (Westkunst, 
nov.). 
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Aux éditions de la Revista de 
Occidente, a paru un nouveau Ve- 
lazquez de José Ortega (Madrid, 
1959, 17 XII, 240 p.), comprenant, 
outre les textes déja publiés, les 
notes inédites en partie d’une série 
de conférences données a Saint-Sé- 
bastien et un chapitre de Papeles 
sobre Velazquez y Goya (la Résur- 
rection des tableaux). 


O 


Le traité de peinture chinois paru 
en 1679 sous le titre de Chiech Tzu 
Yuan Hua Chuan, ou Manuel de 
la peinture de jardin avec un grain 
de moutarde (traduit en frangais en 
1918) est analysé par M. Marsi Pa- 


ribatre dans Goya de juillet-août 
1959. 

o 
Notre collaborateur, M. Georges 
Cattaui, donne dans Médecine de 
France (n°107) une vue sur Le 


Génie de Hardouin Mansart. Man- 
sart, « à distance égale de Palladio 
et de Borromini », grand architecte 
classique français. L'auteur oppose le 
gotit personnel de Mansart pour les 
constructions à plusieurs étages, coif- 
fés de hauts combles, à celle de 
Louis XIV pour les édifices peu 
élevés, couronnés de terrasses, étalés 
en longueur. Ce travail fait bien 
augurer de l'ouvrage de l’auteur, qui 
paraîtra bientôt aux éditions Vincent 


et Fréal. 
fe) 


Un article trés important de Sir 
Anthony Blunt est consacré au Pa- 
lazzo Barberini (Journal of the 
Warburg and Courtauld Institutes, 
t. XXI, 1958, nos 3-4). Il y étudie 
comment les plans de Maderno ont 
été modifiés par Bernin. Il montre 
qu'à l’origine l'extérieur était con- 
forme aux dispositions intérieures, 
alors qu'il n’en est plus rien main- 
tenant. Il étudie aussi les quatre 
décorations de Pierre de Cortone, 
apportant des précisions nouvelles sur 
deux moins connues jusqu'ici. 


O 
Un joli article sur les nautiles an- 


ciens a paru dans Connaissance des 
Arts de janvier. 


O 


XVIII SIÈCLE. 


Le Baroque élaboré dans le Wur- 
temberg par les ducs aux XvII° et 
xvii’ siècles n’a pas produit des 


monuments aussi prestigieux qu’en 
Bavière, en Souabe ou en Franconie ; 
l’ensemble considérable du château 
de Ludwigsburg en est l’entreprise 
monumentale la plus importante, très 
intéressante à cause de sa conception 
assez précise, puisqu'il a été com- 
mencé dès le début du xviri° siècle; 
peu atteint par la guerre, il a con- 
servé de beaux intérieurs originaux. 
A cet aspect encore peu connu du 
Baroque allemand, qui m'avait fait 
encore l'objet d'aucune étude d’en- 
semble, M. Werner Fleischbauer a 
consacré une copieuse monographie 
de trois cent cinquante pages, qui 
est un véritable tableau de la vie de 
la civilisation, de la culture au xvir’ 
et au xviri° siècle dans cette région 
(Barock im Herzogtum Wurttem- 
berg, Kohlhammer Verlag, 1958). 


Germain Bazin. 


fe) 

Mile Monique Hébert, avec une 
préface de M. Louis Hautecœur, 
présente aux éditions Sefi (1958) 


l'actuelle Caisse de Prévoyance du 
Bâtiment, ancien Hôtel de Beaune, 
construit pour les R. P. Carmes par 
l'architecte Victor Thierry Dailly, 
rue du Regard, en 1719-1721. 


O 


M. Jean Thuile, qui prépare depuis 
des années un grand travail sur l’or- 
fèvrerie ancienne du Languedoc, du 
XII? au XVIII siècle, comprenant 
le catalogue de plus de deux mille 
orfèvres, donne la partie de son ca- 
talogue consacrée à la famille des 
Latour (1712-1788) dans l’Auta de 
novembre. La revue, en publiant 
cette partie inédite, la fait suivre 
d'un commentaire de ces textes par 
l’auteur, commentaire qu’il n’envisage 
pas de donner dans son catalogue, 
mais qui peut-étre paraitra plus tard 
dans des revues. 


O 


Le numéro d'automne 1959 des 
Museum News du Musée de Toledo, 
est consacré à la peinture américaine 
entre 1730 et 1860, d’après les œuvres 
du musée. Plusieurs auteurs y étu- 
dient les primitifs (belle collection 
donnée par Mrs. Edward Drummond 
Libbey), Trumbull et les peintres 
de l’époque fédérale comme Gilbert 
Stuart, John Lewis Krimmel (l’an- 
nonce de la paix de 1812 dans une 
auberge de village), le début du 
x1x® siècle (“the age of good feel- 
ing”), et l’opposition entre les réves 


PAT 


de Thomas Cole et les paysages de 
Asher B. Durand. 


O 


Le 3 octobre, à la séance mensuelle 
de la Société de l'Histoire de l'Art 
français, Mme Marie-A. Laroche a 
fait une communication à propos 
dune œuvre posthume de Watteau 
(M. Louis Hautecceur a vivement 
attaqué sa méthode de travail). A la 
méme séance, M. Michel Gallet a 
parlé de Pierre Desmaisons, archi- 
tecte du roi, et de son œuvre à Paris 


(1745-1790). 
(e] 


Le Bulletin du Musée d’Auckland 
(Auckland City Art Gallery Quar- 
terly, n° 11, 1959) commente deux 
toiles du musée : un portrait de 
Mrs. Boyle par Wright de Derby 
et des Tigres dans un paysage, œuvre 
attribuée autrefois à Stubbs et rendue 
ici à William Hodges (1744-1797) et 
à Sawrey Gilpin (1733-1807), ce der- 
nier ayant peint les fauves. 

o 


L'usage des reliefs en pierre dure 
dans la marqueterie des meubles 
Louis XVI est commentée de façon 
intéressante par M. Ake Stterwakl 
dans le-Burlington Magazine de dé- 
cembre. 

fo) 


M. Arturo Perera étudie (Goya, 
juill.-août 1959) les mimatures du 
XVIIT® et du XIX® siècle du Musée 
Lazaro Galdiano, sous forme d’une 
suite de notices, portraits de Vol- 
taire, Louis XVI, Mengs, Nelson, 
Washington et des notabilités espa- 
gnoles (dont le duc Fernan-Nunez 
par Isabey). 


On trouvera dans L’Auta de no- 
vembre, publié par M. Mesplé, le 
mémoire du sculpteur Lucas pour 
l'exécution de ses bas-reliefs des 
Ponts-Jumeaux, œuvre célèbre de la 
sculpture classique, mesurant 15m 
sur 4 : achat de marbres à Carrare, 
transport, droits de douane, frais de 
quatre aides, travail de quinze mois. 


[e) 
XIX° SIÈCLE. 


Le troisième et dernier volume de 
l'Histoire de l'Art de M. Louis Hau- 
tecœur a paru chez Flammarion 
(in-12°,-16740 pi). Il va de 4750-4 
1950, c’est-à-dire qu’il comprend les 
artistes et les mouvements dont 
M. Hautecœur s’est occupé le plus 


jusqu'ici, et dont il reprend l'étude 
avec un nouvel intérêt. C’est un beau 
livre, très plein. 

Ce qui surprend toujours, c’est non 
pas seulement l’ampleur de vues, mais 
la sûreté. Car dans d’autres histoires 
de l’art, les auteurs savent, bien en- 
tendu, ouvrir des perspectives inté- 
ressantes, mais généralement, ils ne 
peuvent soutenir leurs points de vue 
par une information, une richesse de 
renseignements précis sur les diver- 
ses écoles comme le fait M. Haute- 
cœur. Le volume s'achève par qua- 
tre-vingts pages de bibliographie et 
par un index général de cent cin- 
quante pages (noms propres et su- 
jets); nous pensons combien l’auteur 
a dû batailler avec son éditeur pour 
obtenir ces instruments de travail si 
utiles, nous les félicitons tous les 
deux. 

La conclusion du volume est bien 
intéressante. M. Hautecœur y mon- 
tre qu’on doit renoncer à l’idée d’évo- 
lution, de perfectibilité : « L'histoire 
de l’art n’a pas suivi une ligne con- 
tinue; elle pourrait plutôt être sym- 
bolisée par une série de courbes qui 
s’enlacent, se croisent, s’éloignent, se 
rapprochent.» D'autre part l’auteur, 
qui a beaucoup lu, nous conseille de 
nous méfier « des théories générales 
et des formules attrape-nigauds ». 
ainsi que des « phrases à facettes 
qui, pour être brillantes, n'en sont 
pas moins des miroirs à alouettes ». 


G. W. 


O 


M. Gontran Pailhés (Revue des So- 
ciétés savantes de Haute-Normandie, 
Hist. de l'Art, n° 12, 1958) étudie les 
mouchoirs à sujets des Buquet, gra- 
veurs rouennais du x1x° siècle : mou- 
choirs historiques, mouchoirs des 
connaissances utiles, mouchoirs d’ins- 
truction militaire, mouchoirs consa- 
crés à la marine, mouchoirs de fan- 
taisie (dont « le Foulard illustré, 
foulard d'images, comique, critique, 
satirique et moqueur, foulard de la 
chaumière, des camps, de l’atelier »). 
Ces mouchoirs sont l’œuvre de la 
famille Buquet, Alexandre et ses fils 
Narcisse, Alfred. Le fils d'Alfred, né 
en 1862, nommé aussi Alfred, a eu 
pour fils Michel, qui travaille encore. 


O 


Une dissertation sur l'architecte 
victorien de New York, Detlef 
Lienau (1818-1887), par Miss Ellen 
W. Kraemer, est résumée dans 
Marsyas (t. VIII). 


L'album de Vues de la Brianza, 
qui avait été dessiné par des artistes 
de l'entourage d’Eugéne de Beau- 
harnais, et qui était fort apprécié 
par l’impératrice Marie-Louise, vient 
d'être reproduit par l’éditeur Vige- 
vani de Milan. 

fo) 


Opposant David à Delacroix, Miss 
Joan Siegfried montre The romantic 
artist as a portrait painter (Marsyas, 
t. VIII); selon elle, au portrait na- 
turaliste avec le corps du personnage 
représenté, succéde le portrait ro- 
mantique, où l'intensité est concen- 
trée sur le visage et les mains. 


O 


Notre collaborateur, le professeur 
Opresco (Arta Plastica, t. III, 1959), 
analyse la personnalité et l’art du 
peintre roumain Andreesco (1850- 
1882), qui est venu en France après 
la guerre de 1870.-« Ce n'est que 
pendant ces dernières années, après 
l'instauration de notre régime de dé- 
mocratie populaire, que l'artiste a été 
apprécié à sa juste valeur. » 


O 


Paul Haesaerts, Histoire de la 
peinture moderne en Flandre, préface 
de Herman Teirlinck, éd. de l’Arcade 
(publié pour la Banque de Paris et 
des Pays-Bas), Bruxelles, 1959, 31 
X 28cm; 272 p., nombreuses illustra- 
tions en couleurs. 

L'auteur, appuyé sur l'opinion de 
critiques français, insiste sur l’auto- 
nomie de l’art belge moderne qui 
« reprend à ce dont il se laisse ins- 
pirer une tournure propre, non pré- 
cisément de terroir, mais indépen- 
dante et créatrice ». Il montre 
d'abord l'épanouissement et l’abandon 
du réalisme, insistant notamment sur 
les frères Stevens, injustement ou- 
bliés, puis vient un grand chapitre 
sur Ensor quil connaît bien, une 
mise à l'honneur d’Evenepoel révélé 
notamment par Ed. Michel dans la 
Gazette en 1922, d’autres sur Jakob 
Smits, Rik Wouters, le mouvement 
de Laethem-Saint-Martin, l’expres- 
sionnisme de Permeke et l’art con- 
temporain. La conclusion est bonne : 
l'art en Belgique peut se résumer 
dans les deux formules opposées de 
Vaustérité et du lyrisme, de la ré- 
serve, et de la fougue. L'auteur, en 
le comparant à la peinture hollan- 
daise, allemande et française, peut 
montrer, encore une fois son auto- 
nomie. 

Le livre est bon, bien écrit; il est 
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suivi de notices sur les artistes avec 
bibliographies, et précédé d’un ta- 
bleau chronologique très bien fait. 

La banque de Paris et des Pays- 
Bas a bien fait de le publier, il lui 
fait honneur, et aussi au goût de son 
directeur, M. Maurice Naessens; 
souhaitons qu'il ait une large diffu- 
sion non seulement parmi les clients 
de la banque, mais que celle-ci en 
réserve une trentaine pour des insti- 
tuts d'art de France et d’ailleurs où 
il apprendra, mieux que certaines 
expositions récentes, les tendances et 
les réussites de la peinture en Bel- 
gique. 

fo) 

M. Henri Perruchot publie un nou- 
veau et bon volume dans la collec- 
tion qu'il consacre chez Hachette 
aux maîtres de l’art moderne et qui 
a commencé par un van Gogh. Il 
s'agit d’un Manet. M. Perruchot re- 
fuse l'explication simpliste de Manet 
bourgeois peignant malgré lui des 
tableaux modernes et se désolant de 
son insuccès auprès des officiels. Il 
montre un Manet instable et nerveux 
constamment, et attribue ce tempéra- 
ment à la syphilis contractée par 
l'artiste à Rio, en 1848, après des 
rapports avec une beauté noire. Son 
livre, bien informé (reposant en par- 
tie sur les dossiers constituée par 
Moreau-Nélaton, encore peu utilisés, 
au Cabinet des Estampes, mais con- 
nus de M. Martin Davies), est intel- 
ligent, perspicace. Il comptera. L’au- 
teur ose nous montrer le maitre entre 
Eva Gonzalés et Berthe Morisot, 
souvent grace aux renseignements 
fournis par M. Louis Rouart. 

Ce volume précéde de peu d’années la 
réimpression du catalogue des pein- 
tures de Manet par Georges Wil- 
denstein, dont la première édition, 
épuisée, avait paru en 1932. M. Per- 
ruchot indique que le livre en question 
ne décrivait que quatre cent quatre- 
vingt-sept œuvres qu'il considérait 
comme sûres, Tandis que Tabarant 
allait jusqu'à en trouver six cent 
soixante-dix-huit; il montre com- 
ment sont nés les faux Manet (utili- 
sation abusive du cachet de la succes- 
sion de Mme veuve Manet). 

fo) 

Dans l’abondante et diverse litté- 
rature sur l’impressionnisme, le livre 
de M. Maurice Serullaz (Les Pein- 
tres impressionnistes, Ed. Tisné, 
1959, 24> 20cm, 188 p., ill. coul.) 
gardera une place éminente parce 
qu’on y sent, derrière le conservateur, 
le point de vue d’un peintre de 
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talent. L'appréciation des œuvres, la 
différenciation des maîtres, leur enga- 
gement relatif dans le mouvement, 
tout est exprimé avec goût et sen- 
sibilité. 

Mais pourquoi l'éditeur a-t-il mis 
sur la couverture un dessin de Seu- 
rat, « la meilleure part de son talent 
à notre avis » (selon l’auteur), au 
lieu d'un Monet ou d'un Renoir? 
L'opinion, toujours très franche, de 
l'auteur sur Sisley et sur Guillaumin 
semble bien sévère. 

fo) 


Notre collaborateur, M. Theodore 
Reff (Art News, nov.), étudie les 
figures de baigneurs de Cézanne et 
l'énigme du nu cézannien. Pour lui, 
comme pour M. Meyer Schapiro, les 
premiers nus sont de fo-me tour- 
mentée et indiquent ses désirs ct ses 
remords (transposition de sa Tenta- 
tion de saint Antoine de 1869-1870). 
Les derniers baigneurs, tout diffé- 
rents, sont les uns exécutés d’après 
nature, quoi qu'on dise, et les autres 
d’après des reproductions. 


O 


M. Christopher Gray, à propos 
d’une peinture de Cézanne, La Route 
tournante à la Roche-Guyon, compa- 
rée avec une photographie du même 
lieu, attire l'attention sur le fait qu’il 
ne faut pas comparer trop naivement 
les peintures du maitre et les photo- 
graphies des sites peints par lui; et 
que “the theory of pictorial pers- 
pective that had developed by Ce- 
zanne’s time was by no means as 
inelastic as has been commonly 
thought” (College Art Journal, fin 


1959). 
° 


Aux éditions Flammarion paraît 
un Lautrec. L'ouvrage se présente 
comme un album de reproductions, 
souvent en couleurs, malheureuse- 
ment non classées - chronologique- 
ment. La notice de M. Edouard Ju- 
lien, qu'on sent bien informée, est 
trop courte pour lui permettre 
d'aborder les problèmes importants 
soulevés dans un article qu'on ne 
cite pas assez, celui de Harold Ni- 
cholson paru dans le Burlington de 
septembre 1951. Cependant, M. Ju- 
lien raconte quelques anecdotes iné- 
dites, et sait définir dans les quelques 
pages qui lui sont imparties les traits 
essentiels de l'artiste (dimension de 
la feuille de papier : 21 X 27, 10 p., 
ill. et pl.). 


Une bonne étude de M. François 
Daulte sur Renoir dessinateur (tra- 
duite en anglais par M. Ronald 
Allen) sert d'introduction à un album 
de reproductions commentées par lui 
(Pierre-Auguste Renoir, Water-col- 
lours, pastels, and drawing in colour), 
Londres, Faber and Faber, 1960, 
21 X 27, 22 p., 30 pl. en’ Coul. Come 
mentées. Alors que dans une collec- 
tion analogue, publiée en France par 
Flammarion, les planches ne sont 
précédées que d’un essai sans rela- 
tion directe avec chacune d'elles, ici 
chaque planche est commentée par 
une page de texte; l'introduction dit 
bien que les chefs-d'œuvre que cons- 
tituent les dessins de Renoir ont 
l'intérêt de montrer l'origine d’une 
peinture ou de suivre les progrès 
d'une idée jusqu'à sa forme finale; 
ils montrent aussi l’évolution de la 
méthode du maitre pour rendre la 
réalité. Malheureusement les plan- 
ches en couleurs imprimées les unes 
en Allemagne, les autres en Hol- 
lande, ne sont pas aussi excellentes 
que la formule même du livre. 

fo) 


Dans son article intitulé Du nou- 
veau sur Gauguin (L'Œïùl, n° 55-56), 
M. Maurice Malingue s'inquiète de 
la disparition des toiles de Gauguin 
peintes au Pouldu entre le 2 octobre 
1889 et novembre 1890. Malgré la 
découverte de vingt-deux photogra- 
phies de ces ceuvres, tirées en 1895, 
on n'aurait pu retrouver la trace de 
la plupart d’entre elles. 


O 


« En vue des expositions prévues 
à l'occasion du centenaire de la 
naissance de Steinlen, les person- 
nes possédant une ceuvre importante 
de l’artiste sont priées de se faire 
connaître en écrivant à Mme Riquel 
Heim, 46, rue de Bourgogne, Paris » 
(communiqué par la Société des Amis 
de Steinlen). 

O 


XX° SIÈCLE. 


Herald Seiler, Paula Modersohn- 
Becker, 36 p., 32 reproductions mo- 
nochromes et 8 en couleurs, Verlag ~ 
F. Bruckmann, Munich, 1959. — 
Paula Modersohn-Becker (1876-1907) 
occupe une place éminente dans Ja 
peinture allemande du début de no- 
tre siècle. Elle débute avec le groupe 
de paysagistes de Worpswede où elle 
s'initie au dialogue avec la nature 


réconfortante et silencieuse, mais 
c'est à Paris qu’elle deviendra pein- 
tre. C’est une peinture sans phrase 
qui a patiemment appris la grande 
leçon de Cézanne. Lorsque la mort 
arrêtera l'œuvre de cette femme sen- 
sible, les étapes décisives vers la 
maturité seront franchies. Paula 
Modersohn-Becker, l’amie de Rilke 
(dont elle a fait un portrait émou- 
vant), laisse derrière elle des toiles 
où l’homme et les choses s’épaulent 
dans un équilibre fraternel. Le beau 
livre de Harald Seiler nous en 
communique l'essentiel ainsi qu'un 
choix de lettres écrites à Paris. Les 
huit planches en couleurs témoignent 
dune admiration pour Cézanne, qui 
néanmoins garde sa propre person- 
nalité. 
Werner Hormann. 


[e) 


M. Jacques Lavalleye (dans le 
Bulletin de l'Académie royale de Bel- 
gique, classe Beaux-Arts, 6 nov. 
1958) rend hommage à Max J. Fried- 
länder, membre associé de l’Académie 
depuis 1947. Il insiste sur son livre 
von Eyck bis Bruegel (1916) et sur 
Die Altmiederlindische Malerei, tra- 
vail si riche, si remarquable, travail 
de pionnier d’ailleurs. M. Lavalleye 
rappelle la modestie de l’auteur de 
ce beau livre qui, au tome XIV, 
& renseigne ses erreurs et ses imper- 
fections, comme les points de vue 
nouveaux à propos de la matière 
envisagée dans les volumes parus 
précédemment ». 

O 


Sur l'art et les artistes dans la 
Chine communiste, voir un article 
d'Arnold L. Herstand dans le Col- 
lege Art Journal de fin 1959. L’ar- 
ticle, intéressant, est consacré a deux 
campagnes, celle qui consiste pla- 
cer les ceuvres d’art dans les mains 
des travailleurs (dans les six pre- 
miers mois de 1958 la province de 
Kiangsu a produit dix millions 
d'œuvres d’art; telle autre a exécuté 
en quelques mois cent cinq mille 
œuvres murales et soixante-dix-huit 
mille affiches), et celle qui consiste 
« à dégrader l'artiste intellectuel >. 
Selon l’auteur, on ne peut se montrer 
optimiste pour l'avenir. “3 


a 
a 


O 


Un intéressant éditorial de M. A. 
Frankfurter (Art News, nov.) est 
consacré à I’ avenir des œuvres dart, 
et aux moyens de les traiter. Il 


oppose aux restaurateurs commer- 
ciaux qui veulent simplement rendre 
le tableau attrayant, les conservateurs 
de musées qui, d'après les règles du 
laboratoire du Fogg Art Museum, 
prétendent seulement conserver, arré- 
ter les détériorations et découvrir la 
peinture originale. En plus, dit-il, il 
y a les historiens d’art qui, avec 
leurs rayons photo-électriques et leurs 
analyses de pigments Se superposent 
aux conservateurs, et décident a leur 
place. 

Il cite deux exemples typiques : le 
Greco de la collection Frick et le 
Goya de l’Hispanic Society. Le 
Greco, pour lequel on a voulu re- 
constituer de fagon métaphysique et 
hypothétique l’idée inconnue de l’ar- 
tiste; le Goya (portrait de la du- 
chesse d’Albe) où on a découvert 
sur le sol (comme nous l’avons dit) 
le mot Solo, a permis au restaura- 
teur, sans aucune preuve sérieuse, de 
suggérer que Goya lui-même a re- 
couvert le mot. 

En terminant, M. Frankfurter se 
félicite de la création, grâce à la 
fondation Rockefeller, du Center for 
Teaching and Research in Conser- 
vation de la New York University. 


O 


L'histoire des fameuses sculptures 
exécutés par George Guy Bernard 
pour le (Capitole de Pennsylvania 
est racontée par M. Harold E. Dick- 
son dans l'Art Quarterly de l'été 
1959. 


© 


Heinz Kohn, Erich Heckel. Aqua- 
relle und Zeichnungen, 32 p., 42 re- 
productions, dont 16 en couleurs, 
Verlag F. Bruckmann, Munich, 1959. 
—— Banni par le régime nazi, le 
groupe expressionniste « Die Brüc- 
ke », fondé a Dresde en 1905, con- 
nait depuis 1945 une redécouverte 
glorieuse. Les publications et les 
expositions se multiplient et grace a 
l'activité de quelques éditeurs dé- 
voués on possède aujourd'hui une 
riche documentation sur ce mouve- 
ment initiateur de l’art moderne en 
Allemagne. Quoique abondent les 
livres traitant le graphisme vigou- 
reux des expressionnistes, on cons- 
tate un intérét croissant pour un 
autre aspect, celui de la couleur, 
et on s'aperçoit que les peintres de 
Dresde ont puissamment contribué a 
l'affranchissement de la palette. Les 
aquarelles de Heckel, dont Heinz 
Kohn nous propose une fort belle 


sélection, s’imposent par leur vitalité 
chromatique incontestable. Des rou- 
ges, des verts et des jaunes saisis- 
sent spontanément la sensation d’un 
monde palpitant. Le contour inter- 
vient à peine dans les contrastes des 
couleurs dont la violence des pre- 
mières années s'atténue vers une 
gamme de plus en plus terrestre, 
parfois un peu terne dans les der- 
nières années. Remarquable dans ses 
portraits, Heckel est un paysagiste 
rapide, son espace nous rappelle quel- 
quefois les vues à vol d'oiseau de 
Kokoschka, mais il n’abandonne ja- 
mais le contact physique avec la 
terre. Optant pour une généreuse dis- 
position horizontale, ses derniers 
paysages évoquent le calme d’un 
monde équilibré. L'introduction de 
Heinz Kôhn nous familiarise avec la 
vie et l’évolution de l'artiste qui est 
un des derniers survivants du célè- 
bre groupe de 1905. — 


Werner HOFMANN. 


[e] 


Paul Klee, Journal, traduction de 
Pierre Klossowski, Grasset, 1959, 
in-12, 329 p. — En plus de notions 
esthétiques importantes, nous y rele- 
vons notamment des souvenirs très 
détaillés et intéressants sur un sé- 
jour de l'artiste à Paris au prin- 
temps de 1905, avec appréciation des 
tableaux du Louvre et du Luxem- 


bourg (les Impressionnistes, Char- 
din, Watteau, Millet, Tintoret). 
o 


Le premier volume du Catalogue 
de lœuvre d'Utrillo (1904-1914, 
quatre cent dix-neuf numéros), par 
M. Paul Petridès, préfacé par 
M. E. Heuzé, a paru en novembre, 
tiré à mille exemplaires. Dans un 
article d'Arts, M. G. Bazin a mon- 
tré combien, ensuite, un catalogue 
des faux Utrillo, souhaité par Lucie 
Valore, rendrait des services. 


O 


Le tome II du Catalogue de leu- 
vre gravé par Segonzac a paru en 
décembre (Cailler, éditeur). Il com- 
prend les planches gravées entre 
1928 et 1930, c’est-à-dire Villustra- 
tion de Bubu de Montparnasse, quel- 
ques paysages (La Bièvre, Saint-Tro- 
pez) et plusieurs suites sur le port. 
Une préface de M. Jean Vallery-Radot 
montre leur place dans la production 
du Maitre. 


15 


Dans un article violent : Qui a été 
Soutine?, Mile Irma Adrion retrace 
la vie de l'artiste, ses débuts obscurs, 
sa légende, sa découverte par Bar- 
nes, son caractère « snob ». Tout 
en sentant le démoniaque de son art, 
Mile Adrion juge sévèrement ses 
toiles représentant, dit-elle, « une 
masse de personnages informes ou 
défigurés d’une couleur impropre, 
faite pour donner une impression de 
malaise » (Weltkunst, 15 sept.). 

fe) 


M. John Russell a écrit le petit 
volume des éditions Phaidon consa- 
cré a Braque. Cette étude esthétique 
est remarquable, et ne nous étonne 
pas, venant du célébre critique du 
Times. Les illustrations ont été 
choisies par M. René Ben Sussan, 
qui a su les commenter. La biblio- 
graphie cite les travaux de MM. Hope, 
Douglas Cooper et Richardson, mais 
pas l’excellent livre de Jean Paulhan. 


O 


Dans un article intitulé : Le Mo- 
nument commémoratif de Büchen- 
wald. Averiissement et exhortation 
du passé, la revue Arta Plastica 
(n° 2, 1959) publie la traduction 
abrégée d’un article de la Bilbende 
Kunst (n° 12, 1958), consacré au mo- 
nument commémoratif de Büchen- 
wald, exécuté par Fritz Cremer et 
plusieurs autres sculpteurs allemands. 

I/élément principal est le groupe 
des héros antifascistes da à Fritz 
Cremer. Ce groupe est caractérisé 
par le réalisme de chaque personnage 
combattant jusqu'au bout contre le 


fascisme. 
fe) 


Les Archives of American Art, 
veulent étudier la carriére de six 
artistes contemporains : Isabel Bi- 
shop, Paul Manship, Charles Sheeler, 
Abraham Walkowitz, Max Weber 
et William Zorach. 

Le bureau de New York a décidé 
de confier les recherches a Miss 
Mary Bartlett Cowdrey, grande auto- 
rité en ce domaine. Le New York 
Advisory Committee a été chargé 
d’une enquête concernant cinquante 


artistes, personnalités influentes dans 
le monde de l’art, des critiques et 
des marchands, et a commencé a les 
interwiever. 

Les archives ont reçu en dons le 
journal manuscrit en quatre volumes 
du peintre Ruben Peale (1855-1865). 


O 


Le Ministère de l’Instruction pu- 
blique de Belgique a publié dans sa 
collection de monographies d’artistes 
contemporains les volumes suivants : 
Jan Cobbaert, par Maurits Bilcke; 
Jules de Sutter, par Firmin van 
Hecke; Jack Jefferys, par Robert 
Geerts; Mark Macken, par August 
Corbet; Georges Buysse, par Fran- 
cois Maret; Armand Vanderlick, par 


Maurits Bilcke. 
O 


Le Ministère de l'Enseignement, 
des Arts et des Sciences des Pays- 
Bas a commandé à six artistes pein- 
tres et graveurs des œuvres repré- 
sentant les différentes étapes des tra- 


vaux du Delta. 
fe) 


Arta Plastica (4, 1959) reproduit 
des ceuvres célébrant « les quinze 
ans de la Libération ». 


O 


Dans le Cahier 34 de la revue La 
Biennale di Venezia (août), le secré- 
taire général de la Mostra, M. G. A. 
dell Acqua, conclut un article sur 
Représentation et réalité de la pein- 
ture par ces mots empruntés à un 
livre récent de Gilson: « L’expé- 
rience désormais achevée d’une pein- 
ture non représentante ne prouve 
pas autre chose que ce chemin aussi 
peut être parcouru, et n'exclut pas 
la possibilité future d’un autre genre 


de peinture. » 
fe) 


M. Traian Vasai, dans un article 
intitulé : Sur le rôle politique et 
agitateur des affiches caricatures 
(Arta Plastica, n° 2, 1959), accueille 
chaleureusement la décision d’une 
large diffusion d’affiches-caricatures, 
dans les entreprises industrielles et 
dans les villages. Il nous montre 


l'importance de cette initiative pour 
le développement de la graphique 
militante roumaine, ainsi que pour le 
développement économique socialiste. 
Pour conclure, M. Traian Vasai 
passe en revue les affiches-caricatures 
les plus réussies jusqu'à nos jours. 


O 


M. Ernest Rathenau prépare un 
ouvrage sur les dessins de Ko- 
koschka et prie les collectionneurs 
possédant des originaux de bien vou- 
loir lui communiquer les détails né- 
cessaires (Berlin 1. Uhlandstrasse 


78). 
° 


ART ET LITTERATURE. 


M. Tony Meyer vient de publier 
aux P.U., dans la Collection Que 
Sais-je? un excellent petit volume 
sur La Vie anglaise. Avec esprit, il 
insiste sur le caractére étrange aux 
yeux des continentaux, de ce pays 
« a dix minutes de vol des cotes 
de France ». Dans le chapitre sur 
l'éducation et les distractions, il fait 
observer qu’en Angleterre, aprés la 
guerre, on a vu « naître et se déve- 
lopper le sentiment qu’en art aussi 
les Anglais pouvaient devenir les 
premiers, alors qu’avant la guerre 
ils ne voyaient pas « plus d’intérét 
a essayer de produire de la musique 
ou des ceuvres d’art qu’a tenter de 
faire pousser des citrons ou des arti- 
chauts ». Il voit très justement l’in- 
fluence de l’Arts Council dont nous 
soulignons souvent l'action, et aussi 
l'apparition simultanée de nombre 
d'artistes anglais contemporains. 

M. Ralph Edwards étudie (Con- 
noisseur d’oct.) le second grand clas- 
sique de la critique dart anglaise 
(Les Discours de Reynolds étant le 
premier), les Modern Painters de 
Ruskin (1843-1859); il fait remar- 
quer que pour le critique, en dehors 
de Turner, qu'il met le plus haut, les 
meilleurs artistes sont des paysa- 
gistes, non Constable, mais Prout, 
Copley, Fielding, J. F. Robson et de 
Wint. 
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France et en Italie, par 


Suzanne SULZBERGER ; 


Une tête d'étude 


rubénienne 


au Musée de Rouen, par 


A.-P. DE MIRIMONDÉ; Talma et les peintres, par Georges WILDENSTEIN; Une épreuve unique d'un « Caprice » 
de Goya au Cabinet des Estampes de Paris, par Jean ArHÉMar; « Falaises à Etretat», par Claude Monet, far 


Raymond LINDON; 


et succès, par Yvan CHRIST. 


A page of Degas signatures, par Theodore Rerr; Une enquête sur le vandalisme, échecs 


Ets Busson, impr., PARIS 


Le Gérant : M. LANDSPERGER 


SUPPLEMENT A LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” — N° 1095 — AVRIL 1960 
GEORGES WILDENSTEIN, DIRECTEUR 


Paris — Rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 140 New York 19 East 64 Street 
; 2K DE ree 


La CHRONIQUE DES ARTS 


LES ENRICHISSEMENTS DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


La Bibliothèque Nationale nous convie une 
fois de plus cette année au début d’avril, à une 
grande exposition, celle des enrichissements réa- 
lisés entre 1945 et 1960. 

Ces enrichissements présentés dans les deux 
galeries sont considérables. 

Les différents départements ont reçu des dons 
d’une importance et d’une valeur qui n'avaient 
guère été atteinte jusqu'ici : le don des livres du 
baron Henri de Rothschild a fait entrer à la 
Bibliothèque la belle collection du château de 
La Muette à laquelle une salle spéciale a été con- 
sacrée; Atherton Curtis, grand collectionneur, a 
demandé par testament au Cabinet des Estampes 
de choisir ce qui lui manquait dans ses collections 
d’Extréme-Orient et d’estampes de maitres; le 
docteur Armaingaud a remis sa collection, com- 
posée de quatre cents volumes relatifs à Mon- 
taigne et d'éditions précieuses ou de livres an- 
notés: le comte Chandon de Briailles a légué 
quatre-vingt-trois ouvrages sur vélin du xvr* siècle 
dont un Alciat illustré. 

Le département des Imprimés a acheté une édi- 
tion originale inconnue de J’Amphitryon de Mo- 
lière, les Réflexions de Pellisson avec les annota- 
tions de Leibniz, la seconde originale des Zaai- 
sons Dangereuses, un exemplaire superbe de lédi- 
tion Didot de Paul et Virginie, considéré comme 
l’un des plus beaux livres illustrés, les M émoires 
de Fouché annotés par Napoléon, les épreuves des 
Poésies de Rimbaud avec des corrections auto- 
graphes de Verlaine. 5 oe 

Les Manuscrits ont recu du baron Maurice de M. Julien Cain 


Rothschild les Très belles Heures de Notre-Dame 
(1400-1405), un des plus fameux manuscrits de 
la Bibliothèque du duc de Berry, et, du baron 
Henri, le bréviaire de Martin le Vieux, roi 
d'Aragon (1398-1403); la fondation  Singer- 
Polignac leur a remis 92 lettres de Diderot à 
Sophie Volland; ils ont acquis, en 1952, les 
fameux papiers de Diderot du fonds Vandeul, étu- 
diés par M. H. Dieckmann et où nos amis 
MM. Seznec et Adhémar ont trouvé des éléments 
importants pour leur édition des Salons ; M. Por- 
cher a acheté aussi des autographes importants, 
des lettres de Victor Hugo, des lettres et manus- 
crits de Delacroix, huit lettres de Degas, en 
même temps que vingt volumes manuscrits d’ceu- 
vres de jeunesse de Flaubert, onze carnets de 
Proudhon, onze d’A. France, les lettres de Proust 
à P. Lavallée, les papiers de Mme Récamier, 
un ensemble d’autographes des classiques du 
xvir® siècle. Les Cartes et Plans ont pu acqué- 
rir notamment la collection de cartes manuscrites 
constituée vers 1700 pour l'usage particulier de 
Louis XIV, une cosmographie de la collection de 
Charles IX, un atlas ayant servi à Napoléon I*. 
Le Musée de l'Opéra s’est enrichi de deux por- 
traits de Perronneau; les Médailles, du fameux 
camée d’Octavie, de nombreux trésors monétaires, 
des médaillons, plusieurs villes ont déposé les 
médailles et monnaies de leurs musées. La Biblio- 
thèque de I’Arsenal a reçu notamment le magni- 
fique fonds théâtral de M. Gordon Craigh. Le 
département des Estampes a acquis de belles 
pièces du xviri° siècle, des Redon, des Gauguin, 
des Lautrec, et une estampe jusqu'ici inconnue, 
un Jean Duvet, qui serait le premier en date des 
burins de l’école francaise. Il a reçu des dons ines- 
timables d'artistes contemporains qui ont tenu a 
y constituer ou à y compléter leur « œuvre ». La 
collection d'imagerie populaire a été augmentée 
de pièces anciennes très précieuses. Les collec- 
tions photographiques y ont été enrichies par des 
dons considérables et par l'acquisition du fonds 
Sirot (70.000 photographies faites par des ama- 
teurs, 1850-1914). 


Des reliures somptueuses ou rares ont été don- 
nées notamment par M. P. Berès et par les Amis 
de la Bibliothèque. - 

Louis Dimier a légué aux Estampes l’exem- 
plaire d’auteur de son livre sur le Primatice con- 
tenant de nombreuses notes manuscrites, ainsi 
que des carnets de notes sur les portraits francais 
du xvi* siècle. Un notaire parisien, M° Gustave 


de Ridder, a légué un ensemble inestimable d’al- 
bums de costumes militaires qu’il achetait depuis 
trente ans pour le Cabinet. 

Mais il faut ajouter aussi à ces œuvres excep- 
tionnelles le courant, les centaines de volumes, 
d’estampes, de cartes, de journaux, qui entrent 
chaque jour grâce au dépôt légal, et sont la con- 
tribution des éditeurs, des imprimeurs, des 
artistes. 

Le rôle des Conservateurs de Départements 
dans l'enrichissement de la Bibliothèque est émi- 
nent, et, notamment, dans les disciplines qui nous 
intéressent le plus, celui de MM. Jean Vallery- 
Radot, Jean Porcher, Jean Babelon, Pierre Josse- 
rand. Ces grands savants ont su découvrir, choi- 
sir, étudier les pièces remarquables que nous 
voyons aux murs et dans. les vitrines, et ils doi- 
vent être chaudement félicités. 

Mais il faut reconnaître que le rôle de l’Admi- 
nistrateur est dans ce domaine aussi de premier 
plan. La date de 1945 est celle où Julien Cain 
est revenu d’une longue et cruelle captivité; 
depuis lors, refusant des situations plus bril- 
Jantes, un rôle politique important qui lui a été 
plusieurs fois proposé, Julien Cain a tenu à rester 
à ce qu’il considère comme son poste essentiel, 
la direction de la Bibliothèque Nationale. 

Nous insistons ailleurs sur son rôle de batis- 
seur qui restera éminent, et nous parlerons plus 
tard de son projet de reclassement de la profes- 
sion de bibliothécaire, présenté au Ministre. Mais 
nous voudrions montrer ici, en raison des rumeurs 
qui courent sur sa mise à la retraite éventuelle, 
combien un homme aussi remarquable doit être 
conservé le plus longtemps possible à la tête d’un 
grand service de l'Etat qu'il dirige de façon 
remarquable. 

Julien Cain, Directeur général des Bibliothè- 
ques de France, a mis sa vie, son activité, ses 
relations et ses amitiés personnelles au service des 
tâches qui lui sont confiées. Il a su se faire attri- 
buer dans les budgets successifs des sommes de 
plus en plus importantes pour les Bibliothèques 
qu’il a réorganisées, réveillées. Il a donné l’impul- 
sion à de nombreux travaux intérieurs, soutenu 
le Catalogue des livres imprimés qui en est actuel- 
lement à la lettre V, et l’Inventaire des estampes, 
le catalogue des manuscrits, suscité des publica- 
tions, renouvelé la formule des expositions litté- 
raires et artistiques, et on peut dire vraiment que 
toute sa carrière a été consacrée à la défense des 
artstetudes lettres: 


Il occupe dans différents domaines, en raison 
de ses fonctions et de sa personnalité, des places 
de tout premier plan. 

Dans le domaine propre des bibliothèques, il 
est Président de l’Association des Bibliothécaires 
Français (A.B.F.), membre du Conseil de l’Institut 
national des techniques de la Documentation, 
membre du Comité d'administration de la Pho- 
nothèque, et de celui de la Cinémathèque, Prési- 
dent des Commissions les plus diverses qui se 
réunissent à la Bibliothèque. 

Membre de l'Académie des Beaux-Arts (1952), 
ami personnel de plusieurs des meilleurs peintres 
et graveurs actuels, Membre du Conseil artis- 
tique des Musées nationaux, il est Membre du 
Conseil d'administration de l’Association francaise 
d’action artistique, Membre du Conseil de l’Asso- 
ciation internationale des critiques d’art, Membre 
du Comité du Syndicat de la Presse artistique, 
Membre du Comité international d’histoire de 
l’art, Membre d’honneur du Conseil de la Société 
de l'Histoire de l’art francais, Membre du Conseil 
d’administration de la Cité internationale des 
Arts, Président d'honneur du Comité national de 
la gravure francaise, Président du Comité du livre, 
Membre de la Commission supérieure des monu- 
ments historiques, Membre du Conseil du Comité 
français des arts du costume, Membre du Comité 
de la Revue des Arts, et Membre du Comité de 
notre Revue. 

Agrégé de l'Université (Histoire et Géographie) 
en 1912, son intérêt pour l’histoire est connu. 
Aussi est-il Président du Comité des travaux 
historiques, Membre de la Commission perma- 
nente du Comité français des sciences historiques, 
Président de la Société d'histoire de la Révolu- 
tion française, Membre du Comité d'histoire de 
la deuxième guerre mondiale, Membre du Comité 
de la Société d’histoire de la Troisième Répu- 
blique, Membre du Conseil de perfectionnement 
de l'Ecole des Chartes, Membre de la Commis- 


sion supérieure des Archives, Membre du Conseil 
de la Commission des travaux historiques de la 
Ville de Paris, Membre de la Commission du 
Vieux-Paris, Membre du Comité de l’Encyclo- 
pédie française, Membre du Comité directeur du 
Centre international de Synthése, Membre du 
Conseil de l'Association pour la diffusion de la 
pensée francaise, Membre du Comité de direction 
de l'Institut français de Presse. 

Son intérét pour les recherches littéraires est, 
aussi, bien connu. Aussi est-il Vice-Président du 
Pen-Club, Membre du Comité des Amis de Mon- 
taigne, de celui des Amis de Lamennais, de la 
Société Ernest Renan, Membre de la Commission 
pour la publication des ceuvres de Tocqueville, 
Membre de divers Comités de publications de 
textes anciens et modernes. Il est d’ailleurs Prési- 
dent ou Membre de plusieurs des Commissions 
de la Recherche scientifique. 

Passionné pour les arts du spectacle, assidu 
aux premières, il est Membre du Conseil supé- 
rieur de la R.T.F., Membre du Conseil des pro- 
grammes, Membre du Comité de lecture de la 
Comédie-Française, 

Sa renommée est mondiale; elle a été attestée 
par sa place éminente au Conseil exécutif de 
l'Unesco, par les nombreuses décorations étran- 
gères qu'il a reçues, notamment celle de Knight 
Commander of British Empire, par le titre de 
Docteur honoris causa que lui a donné l’Univer- 


_sité de Glasgow. 


Il serait infiniment difficile de le remplacer. Le 
fait de maintenir, comme nous le souhaitons ainsi 
que de nombreuses personnalités, M. Julien Cain 
encore des années n'aurait rien de surprenant, 
rien d’exceptionnel; ce serait d’ailleurs une jus- 
tice à rendre au grand organisateur, au grand 
savant et au grand citoyen qui a encore une 
œuvre à poursuivre. 


G. W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 

Réalités de janvier définit le grand 
dessein d’André Malraux, résultat 
dune doctrine sur le rôle de la cul- 
ture dans le monde moderne et «né 
de sa méditation sur l'art, seul 
phénomène qui puisse nous donner 
un absolu de remplacement ». 


L/attention. du public et de la presse 


_se porte sur la prochaine ouverture 


des salles des réserves des peintures 
du Louvre. Sept cents tableaux 
anciens, antérieurs au XIx° siècle, 
seront d’abord présentés dans sept 
salles, presque bord à bord, mais sans 
le désordre des musées d'autrefois. 


Au contraire, les écoles sont sépa- 
rées, et chaque grand panneau aura 
une valeur didactique et pédagogi- 
que, accessible a tous; les questions 
de couleurs, de nuance, de composi- 
tion, de pendants sont néanmoins 
étudiés en même temps; l'exposition 
promet. 


Un peu plus tard, les tableaux du 
xrx° siècle, antérieurs à limpres- 
sionnisme, seront présentés à leur 
tour, dans vingt-huit salles. Il faut 
souligner l'effort considérable (choix, 
rapidité de travail) que représente ce 
travail de présentation confié à UT 
très petit nombre de personnes. 

La réaction du public à cette 
exposition temporaire va être inté- 
ressante à noter. Sera-t-il pour l’en- 
tassement ou pour la solution des 
tableaux présentés seuls dans un 
large espace comme l'autorité de 
certains muséologues l’ordonne ? 

fe) 


Deux amis de notre collaborateur 
Edouard Michel (mort en 1953) ont 
donné généreusement une somme qui, 
s'ajoutant à un legs de la sœur de 
M. Michel, permettaient d'acheter 
en mémoire de lui un tableau fla- 
mand pour le Louvre. Le musée 
s'est associé à ces dons, et a donné 
mission à Mme Adhémar, élève de 
M. Michel, de choisir le tableau. ul 
est entré au musée, c'est une nature 
morte de Jacob Fopsen van Es 
(vers 1635-1640). Voir sur elle une 
note de Mme Adhémar et une re- 
production en couleurs dans la Revue 
des Arts (1960, I). 

(e) 


Au Musée du Louvre a été inau- 
gurée une série de salles consacrée 
à la sculpture italienne par M. Pierre 
Pradel. La présentation est très soi- 
gnée; des effets de couleur sont 
recherchés, souvent par des groupe- 
ments d'œuvres, par des pilastres, par 
des vases, et la froideur est évitée. 
Néanmoins, le mot d’Hourticq (dans 
son Guide du Louvre, 1921) reste 
vrai: «Cette sculpture n’est repré- 
sentée au musée que d’une manière 
fort incomplète, mais quelques œuvres 
de premier ordre rappellent les plus 
beaux maîtres de Florence. » Ajou- 
tons aux maîtres de Florence l’école 
pisane dont L’Annonciation est un 
des chefs-d’ceuvre de ces salles nou- 
velles. A quand les sculptures fran- 
çaises ? 

fo) 

Sous le titre modeste de: Les 
Transformations dela Bibliothèque 
Nationale de 1930 à 1959, M. Ju- 
lien Cain publie un bilan de son 
activité de batisseur depuis vingt- 
trois ans. Jamais jusqu'ici un admi- 
nistrateur n'avait eu cette audace, et 
n'était arrivé à un tel résultat. C’est, 
en effet, une transformation à peu 
près totale de la Bibliothèque qu'il 


nous présente : « Refonte de deux 
départements, création d’immenses ma- 
gasins pour deux autres, création de 
deux niveaux de stockage et de tra- 
vail (Périodiques), exploitation des 
sous-sols pour les ateliers, du volume 
libéré par la suppression de l'an- 
cienne salle publique pour les services 
administratifs, logement du service 
photographique au rez-de-chaussée 
de l'aile Colbert, création d’une salle 
d'exposition dans la galerie Man- 
sart. » 

Il s'agit surtout de l’aménagement 
du Département des Manuscrits, avec, 
en plus, création d'une salle de com- 
munication des manuscrits orientaux 
et d'une salle pour loger la collection 
Rothschild (où l'on retrouve les 
livres dans les boiseries et sur les 
rayons du château de la Muette), 
de la création d’un cadre complet 
pour le Département des Estampes 
(900 m2?) et pour celui des Cartes (six 
étages), de la surélévation du maga- 
sin central avec 35km de tablettes. 
Cette œuvre gigantesque réalisée avec 
l'aide de Roux-Spitz et de son suc- 
cesseur, M. Chatelin, a été méditée 
longuement, et vue d'ensemble. C’est 
bien celle, tout à fait exceptionnelle, 
qu'on pouvait attendre d’un grand 
esprit clair, toujours dévoué à sa 
tache. 

fo) 

La Maison la Photothéque, qui a 
eu l'occasion de photographier pour 
divers auteurs et éditeurs de nom- 
breuses œuvres d'art a eu l’idée 
d'éditer des Cahiers des Musées 
de France. L'Album numéro 1 vient 
de paraître, sur le Musée des Augus- 
tins à Toulouse. Quinze planches en 
couleurs, meilleures que les repro- 
ductions habituelles, ont été obtenues 
par Draeger, d'après des photogra- 
phies réalisées uniquement pendant 
la nuit. L'introduction est due à 
M. André Maurois, le texte, qui est 
documenté, à M. Mesplé. 

On annonce prochainement un Mu- 
sée de Dijon dans cette collection, 
qui mérite d’être encouragée. Bien 
des acheteurs, séduits par la qualité 
des reproductions, auront tendance à 
les accrocher à leur mur, ce qui 
augmentera la diffusion. 


O 


M. Boris Lossky a montré à la 
Société de l'Histoire de l’Art français 
(B.S.A.F., 1958), un certain nombre 
d'œuvres d'art françaises conservées 
au château d’Azay-le-Ferron, an- 
nexe du Musée de Tours. 


Les lettres de peintres constituent 
souvent des documents précieux pour 
l'histoire de leurs œuvres et le gout 
de leur temps. Or, les musées, à de 
rares exceptions près (Gray, par 
exemple), en possèdent peu et les 
bibliothèques s'intéressent surtout aux 
autographes d'écrivains. Sous l’active 
direction de M. Mirouneau, secondé 
par Mile Lordereau, la Bibliothè- 
que de Besançon a pris sur ce 
point une initiative qui devrait être 
imitée. Le 3 décembre 1958, à la 
vente de la grande collection Alfred 
Dupont, elle a acquis une série de 
manuscrits et de dossiers d’une im- 
portance capitale pour la biographie 
de Courbet, en particulier pour la 
période de la Commune. La Société 
des Amis de Courbet a acheté, à 
cette même vente, diverses lettres du 
Maitre, de caractère familial et per- 
sonnel et les a publiées en partie 
dans son Bulletin (n° 23, pp. 7 à 12): 


A une vente du 6 novembre 1959, 
la Bibliothèque de Besançon s'est à 
nouveau fait adjuger un lot de 
lettres de divers artistes et une cor- 
respondance d’Ed. Grenier concernant 
l'entourage de Bixio, les voyages du 
poéte et son séjour a Jossy, quand 
il était secrétaire du prince régnant 
de Moldavie. Parmi les autres auto- 
graphes, il faut signaler divers bil- 
lets de Chenavard, une lettre de Da- 
vid d'Angers sur le tombeau d’Arago 
et une autre bien curieuse de CI. M. 
Dubufe à Bixio, datée du 1°’ février 
1849, sur une allégorie de la 
II° République, « un tableau noble et 
grand qui la fera admirer et respec- 
ter >, dit l’auteur, et qu'il se propose. 
de vendre à l’Assemblée (n° 588 du 
Salon de 1849). 


A.-P. DE MIRIMONDE. 
o 


Le Château Borely, Musée ar- 
chéologique de Marseille, Marseille, 
1960, in-16, 104 p. — Dans son in- 
troduction, M. Gaston Defferre féli- 
cite l’auteur, M. Fernand Benoit, 
pour sa « vaste compétence et sa 
brillante érudition ». Ces compli- 
ments sont mérités. L'introduction 
savante de M. Benoît, pleine de ren- 
seignements précieux sur l’origine et | 
l’histoire du musée, est une contribu- 
tion à l’histoire du goût pour la 
sculpture antique. Elle est suivie non 
d'un catalogue, mais d’un guide très 
clair, très accessible, et qui présente 
les pièces principales en insistant 
sur leur intérêt. 


Deux nouvelles salles sont instal- 
lées au Musée du Vieux Toulouse 
par M. Pierre Salies; elles ont « le 
caractère émouvant d’un grenier bien 
rangé », selon M. Gaston Poulain 
(Lettres fr. 11 février). 

en 


La mort de Jean Frelaut, conser- 
vateur du Musée de Vannes, celui 
que Dunoyer de Segonzac, son ami, 
nomme «le grand Frelaut », une 
sorte de « Breughel breton », lais- 
sait un vide parmi ses amis et ses 
admirateurs. En dotant le musée 
d'une collection Frelaut, la ville 
remplissait un devoir à l'égard d’un 
artiste attachant. En 1957 était cons- 
titué le fonds Frelaut. Destinée à 
orner une salle et un atelier (recons- 
titution d'atelier) cette collection ga- 
gnera sans doute le second étage du 
musée, où il serait logique de la voir 
accompagnée d’un panorama de la 
gravure contemporaine. Et les Pis- 
sarro, Millet, Corot auraient place 
toute trouvée dans ce panorama qui 
deviendrait l’une des originalités du 
musée. 

Nous pouvons voir enrichir peu à 
peu deux autres salles, ces cryptes 
émouvantes que forment les deux ca- 
veaux du rez-de-chaussée! Des pou- 
tres de chapelle, datées du xvi‘ siè- 


cle, une demi-douzaine de saints et de 


vierges, allant du x1r1° au xvrI* siècle 
les meublent de manière insuffisante. 


. Si des dons ou des dépôts honoraient 


ce fonds de sculpture et de statutaire 


comme les salles de gravure ou de 


marine, Ces caveaux deviendraient 
l’un des pôles d'attraction particuliers 
de Limur. Beaucoup d'étrangers dé- 
couvriraient notre vieil art populaire. 


o 
ALLEMAGNE 


Une tête de Christ par _Rem- 
brandt a été volée au Musée de 
Berlin-Dahlem le 12 février. Le 


“tableau est estimé 21.250 livres; la 


police pense que le vol se relie a 
celui de la Vénus de Cranach, volée 
au Musée de Frankfort peu avant. 
Our 

La Staatsgalerie de Stuttgart 
vient d’acheter vingt-neuf tableaux 
de la collection Moltzau, compre- 
nant des ceuvres de Renoir, Cézanne, 
Gauguin, Matisse, Rouault, Picasso, 
pour dix millions de marks allemands 


| (environ 1.200.000 NF). 


© 


AUTRICHE 


Le fait que le livre consacré à 


l'Autriche par Viktor Griesmaier 
chez Anton Schroll à Vienne, a 
vu paraître en 1959 sa cinquième 
édition prouve la qualité de la 


conception et de sa réalisation. Il 
s'agit d’un ouvrage « touristique », 
où les monuments et œuvres d'art 
sont présentés conjointement avec 
leur cadre naturel; chaque planche 
donne lieu à une notice substantielle 
et précise, contenant les notions es- 
sentielles sur l’œuvre reproduite. Le 
sérieux avec lequel ces textes sont 
faits les rend utilisables 


pour une 
consultation de l'historien d'art, ce 
qui n’est guère possible, le plus 


souvent, dans un ouvrage de cette 
nature en France où les textes sont 
en général « dilués » pour le grand 
public (Viktor Griesmaier, Osterreich 
Landschaft und Kunst). 

Signalons, chez Schroll également, 
la réédition et la remise à jour par 
divers auteurs du Kunstdenkmäter 
Osterreichs faisant partie de la célè- 
bre collection du Dehio-Handbuch, 
qui a rendu tant de services à plu- 
sieurs générations d’historiens d’art; 
sont parus les fascicules sur Salz- 
bourg, Vienne, la Basse-Autriche et 
le Steiermark. Plusieurs volumes du 
Dehio-Handbuch sur ) Allemagne ont 
été également réédités (Deutsches- 
Kunstverlag, München-Berlin) : Ober- 
bayern, Ostliches Schwaben, West- 
liches Schwaben, Nordliches Hessen, 
Ordensland Preussen, Südliches Hes- 
sen. (Tous en dépôt notamment à la 
Librairie Editart.) 

Germain Bazin. 
fo) 

Dans la commune de Mauchen 
am Hochrhein, en Vorarlberg, on 
a découvert un tombeau celtique, 
datant vraisemblablement de trois 
cents ans avant J.-C., et contenant 
des anneaux et des objets en bronze. 

fo) 


CANADA 


Montreal Museum of Fine Arts, 
Catalogue of paintings, Montreal, 
1959, In-12, 124 p., non illustré. — 
Nous avons ici le premier catalogue 
complet des tableanx du musée; il 
est da à M. John H. Steegman, qui 
Ja fait précéder d'une notice som- 
maire sur le musée, où il rend hom- 
mage aux donateurs. Les tableaux 
canadiens sont catalogués d’abord, 
par ordre alphabétique au nombre de 
vingt-six environ, puis les tableaux 
d’autres écoles, bien plus nombreux. 

Le catalogue, imprimé en petits 


caractères, est précis dans sa so- 
briété et contient les éléments utiles. 
Lorsqu'il s’agit d'œuvres françaises, 
les titres français sont donnés après 
le titre en anglais. D'ailleurs le 
musée annonce une version française 
de ce catalogue, qui, sous sa forme 
actuelle, est bien rédigé et bien pré- 
senté. 
fo) 


DANEMARK 


Une liste imprimée des nouvelles 
acquisitions du Cabinet des Estam- 
pes du Musée Royal de Co- 
penhague a été publiée. Elle forme 
le supplément au Catalogue dont la 
seconde édition a paru en 1946. On 
constate que le Cabinet, alors dirigé 
par M. Jorge Sthyr, a acquis quatre 
mille dessins et estampes, malgré 
des moyens réduits : de très nom- 
breuses œuvres danoises, de belles 
œuvres françaises et italiennes, de 
beaux dessins de Rembrandt. On 
regrette seulement que la préface de 
huit pages, qui semble très dense, ne 
soit pas traduite en français ou en 
anglais. | 

fo) 
EGYPTE 

Le conservateur du Musée du 
Caire, M. Hassan, avait décidé de 
se livrer à un inventaire complet du 
musée à la suite du vol d’un sceptre 
de Tut-ank-Ammon, ainsi que nous 
l’avions dit. Le journal Al Ahram 
annonce que dans le sous-sol du 
musée, on a retrouvé des statues en 
or massif et des objets provenant de 
ja reine Heteb Heres, mère de 
Chéops; c’est, selon M. Hassan, 
«une des plus magnifiques collec- 
tions du monde», mais les objets 
sont endommagés et devront étre 
réparés. 

O 

S. M. Gustave VI roi de Suède, 
a accepté de présider le Comité 
d'honneur de la campagne interna- 
tionale pour la sauvegarde des mo- 
numents de Nubie. Cette campagne, 
qui a été officiellement inaugurée au 
Siège de l'Unesco, le mardi 8 mars, 
a été décidée par le Conseil exécu- 
tif de l'Unesco, sur la proposition du 


docteur Vittorino Veronese, direc- 
teur général de l'Unesco. 
Son but est d'obtenir, à la re- 


quête des gouvernements de la Répu- 
blique arabe unie et de la République 
du Soudan, une large assistance 
internationale, afin de préserver les 
sites et monuments de Nubie, me- 
nacés de submersion par suite de 


5 


la construction du nouveau barrage 
d’Assouan. 

Un Comité international d’experts 
est en formation, dont les membres 
seront nommés par le gouverne- 
ment de la R.A.U., en accord avec 
l'Unesco, il aura a donner son avis 
sur les projets de fouilles et de 
préservation, sur l’utilisation des 
contributions, et sur l'attribution de 
la contrepartie aux gouvernements. 

O 

Un numéro spécial du Courrier de 
l'Unesco, intitulé Sauvez les trésors 
de Nubie, est consacré à l’histoire 
des temples égyptiens qui doivent 
être engloutis et aux mesures envi- 
sagées pour les sauver. L’Unesco si- 
gnale le travail immense d’inventaire 
écrit et photographique des monu- 
ments de Nubie dressé depuis cinq 
ans par le Centre de documentation 
sur l’ancienne Egypte, avec l’aide du 
procédé actuel de la photogrammé- 
trie, qui permet de reconstituer avec 
précision un temple à l’aide de pho- 
tographies stéréoscopiques. 

(e] 


ETATS-UNIS 


Le Metropolitan Museum a ac- 
quis une œuvre importante, La Sou- 
pière d'argent de Chardin (achetée 
sur le fonds Isaac D. Fletcher, 
1959), ainsi qu'une statuette en mar- 
bre de Pierre II Legros (saint Bar- 
thélemy), une armoire et une pendule 
de Boulle, des dessins de meubles 
provenant de la collection du prince 
de Ligne. 

fo) 

Une brochure commémore l’ouver- 
ture du Musée Guggenheim. Elle 
montre notamment les nouvelles mé- 
thodes de présentation, certaines ins- 
taurées ici pour la premiére fois. Le 
gouvernement était représenté par 
M. Arthur S. Flemming. Une lettre 
du président Eisenhower, lue publi- 
quement, insiste sur le monument 
considéré comme un symbole de la 
nouvelle société américaine libre qui 
accueille toutes les expressions neu- 
ves de l’esprit créateur. Le président 
conclut trés sagement par ces mots : 
“Over the coming years, I am sure 
the Museum ‘will help to discover 
and encourage those forms which 
have enduring value.” 

° 


Le Museum of Modern Art de 
New York annonce la construction 
d’une nouvelle aile de huit étages, 


6 


afin d'accroître la surface des salles 
d'exposition, de la bibliothèque, du 


laboratoire. Neuf millions de dol- 
lars ont été réunis déjà sur les 
vingt-cinq prévus pour achever ce 


projet. Une campagne publique va 
réussir à trouver le reste. 
fe) 


L’Albany Institute of History 
and Art, qui conserve une collection 
unique d'œuvres de peintres de la 
vallée de !’Hudson, ayant travaillé 
au début du xviri* siècle, en publie 
le catalogue (The Schuyler Pain- 
ter..., 1959, 48 p., ill). Ce travail est 
l'œuvre de M. Robert G. Wheeler 
et de M. Janet R. Mac Farlone, 
actuel directeur du musée. Les por- 
traits sont reproduits et les images 
accompagnées d’une notice signalant 
parfois l’origine du tableau dans une 
gravuré antérieure anglaise. Après 
les portraits viennent les sujets reli- 
gieux, encore plus inspirés par des 
gravures, hollandaises cette fois et 
non anglaises. 


L'Akron Art Institute a reçu une 
des plus belles collections de den- 
telles, celle de Mr. et Mrs. Francis 
Sherwin, de Caite Hill, a Wil- 
loughby. 

fe) 

A l'occasion d’une récente exposi- 
tion à la Walters Art Gallery de 
Baltimore (Maryland), présentant, 
dans son ensemble, la magnifique 
collection d’art russe réunie par 
Henry Walters, la galerie vient de 
publier un livre illustré de repro- 
ductions d'objets d’art appartenant à 
cette collection. 

Les pièces reproduites sont accom- 
pagnées d’un bref commentaire, du 
à M. Philippe Verdier, conservateur 
des Arts décoratfs. 

Parmi ces œuvres d'art, les plus 
variées, et de toutes époques — de- 
puis des bracelets en or et en émail 
réhaussés de pierres précieuses, jus- 
qu'à une boîte de jade ornée de 
pierres, exécutée pour le tsar Nico- 
las II — on peut déceler les diverses 
influences qui ont marqué l’art 
russe : les dessins décoratifs d’Asie, 
les figures stylisées de l’art byzan- 
tin, les motifs rococo du XvIII° siè- 
cle français et allemand. 

La Walters Art Gallery peut être 
fière de cette collection d’art russe, 
sans doute unique aux Etats-Unis. 


oO 


Le Musée de Cleveland a acquis 
une sculpture chinoise représentant le 


dieu aux onze faces, provenant d'un 
temple datant de la dynastie T’ange 
et venant d’une des deux capitales 
de cette dynastie (cf. un article de 
M. Sherman E. Lee et de M. Wai- 
Kam Ho dans le Bulletin du musée 
pour janvier). 
fe) 

Une nouvelle aile de la Western 
Reserve Historical Society a 
Cleveland, qui a coûté un demi- 
million de dollars, a été inaugurée le 
20 novembre dernier. Les architec- 
tes, MM. Charles B. Rowley et 
Ernest Payer, l’ont élevée en har- 
monie avec les deux maisons de 
style florentin qui contenait le mu- 
sée jusqu'ici. 


Le Wadsworth Atheneum d'Hart- 
ford expose, parmi ses nouvelles 
acquisitions, Le Festin de Balthazar 
de John Martin, un peintre roman- 
tique en rapport avec l’art de Cole, 
et une Déesse fuyante (Flying Ap- 
sara), relief en bronze chinois (550- 
577 avant J.-C). 

fo) 

A la Cornwell University 
dIthaca, une bibliothèque pour huit 
cents lecteurs 
au don de 5.700.000 dollars de 
M. John M. Olin, industriel et 
Trustee. On y a remployé huit têtes 
sculptées d’une série de dix venant 
d’un bâtiment de style gothique cons- 
truit en 1892. On ne sait s'il s’agit 
de professeurs de l’université ou de 
tailleurs de pierre. 

O 


A la State University de Loui- 
siana, un professeur d'art et un 
professeur de botanique sont arrivés 
à une première application aux arts 
de l'énergie atomique, une impres- 
sion électrique, méthode de repro- 
duction des dessins utilisant des en- 
cres radio-actives (LSU. Outlook, 
déc. 1959). 

[e] 

Le Musée de Portland a recu 
en don de M. Thomas Hardy, sculp- 
teur, la partie jusqu'alors man- 
quante dans les collections d’un trip. 
tyque gravé japonais de Kutsukawa 
Shuncho. 

Le] 

On annonce qu’une Vierge à l’En- 
fant avec des saints et des vierges, 
par Andrea del Sarto, a été concé- 
dée en prêt indéfini au Musée de 
Santa Barbara par M. Halsted 
B. Vander Poel de Rome. 


est construite grâce | 


De notre collaborateur, M. Lewis 
Einstein, la National Gallery de 
Washington a publié en 1958 un 
guide utile : Looking at Italian pic- 
tures m the National Gallery (in-8°, 
132 p.). M. Einstein donne un com- 
mentaire non pour toutes les ceu- 
vres mais pour soixante-dix ta- 
bleaux; on se souvient qu’en 1951 il 
avait donné une première édition de 
ce petit volume, mais les tableaux 
de la collection Kress n'y figurant 
pas encore, cette refonte était indis- 
pensable. Le volume est bien fait, et 
très agréable à consulter devant les 
œuvres. Le même auteur a donné à 
la Gazette la primeur d'un guide 
analogue pour Îles peintures fran- 
çaises du xvIII* siècle. 


O 

Le Washington County Mu- 
seum, dans son Bulletin de février 
présente ‘son exposition d’acquisi- 
tions de la dernière décade : il a 
reçu quatre-vingt-dix tableaux, deux 
cent soixante-dix dessins, gravures, 
manuscrits, soixante-six jades ar- 
chaiques (coll. Friedberg), vingt- 
quatre céramiques et bronzes. Tous 
ces objets viennent d’Europe et 
d’Extréme-Orient. 

Le Bulletin énumère des tableaux 
de Rembrandt, Schalcken, Le Nain, 
Velasquez, Lippi, Titien, Jordaens, 
Theodore Rousseau, Daubigny... 


O 


GRANDE-BRETAGNE 


Michael Levey, National Gallery 
Catalogues, The German School, 
published by order of the Trustees, 
1959, in-8°, 124 p. — L'auteur vient 
de donner coup sur coup un Pano- 
rama de la peinture au xXvII* siècle 
à Venise (The Phaidon Press) et le 
présent catalogue qui se rattache à 
la grande tradition anglaise illustrée 
par Martin Davies, et c'est par des 
travaux de ce genre que se renou- 
velle peu à peu l’histoire de l’art. 
Pas de reproductions, sans doute, et 
il faut recourir à l’album des écoles 
continentales paru en 1937 pour sui- 
vre les analyses. L'album d’ailleurs 
ne donne pas toutes les peintures 
| étudiées ici, car M. Levey ajoute à 
son catalogue des œuvres prétées 
au dehors, à Dublin, et les acquisi- 


tions postérieures à 1937, peu nom- 


breuses, ainsi un Combat de Jakob 
Weier et une Madone à l'iris dans 
le style de Dürer. 

Les modifications apportées aux 
attributions depuis le catalogue de 


1929 et le supplément de 1939 sont 
au nombre de vingt-cinq : une liste 
en est donnée m fine. Un portrait 
autrefois donné a Baldung est main- 
tenant classé dans l'école souabe; 
une Vierge à l'enfant de l’école de 
Schongauer n’est plus que « dans le 
style Schongauer »; une Dormition 
de la Vierge attribuée a l’école espa- 
gnole est rendue à celle du Tyrol; 
une Trinité avec le Christ crucifié, 
qui avait été attribuée à l’école 
d'Avignon, à l’école franco-rhénane, 
à l’école souabe, est maintenant 
classée dans l’école autrichienne. 
Toutes les notices sont méticuleuses 
et exhaustives. Rien n’est négligé, 
aucun détail, aucune publication, 
même un catalogue d'exposition de 
1959. Les discussions mènent à des 
conclusions fermes, mais l’auteur a 
aussi la prudence de s'arrêter à 
temps et d’avouer des inconnues, par 


exemple pour l'identification des 
donataires de la Trinité de Bal- 
dung. Particulièrement réussies les 


notices sur Baldung, Dürer, Elshei- 
mer, le Maitre de Liesborn, avec un 
essai de restitution de l’autel, Hol- 
bein, et l'étude des portraits de de 
Dintenville et de Selve est magis- 
trale. Une réserve pourtant, la ten- 
dance à minimiser la portée du 
texte allemand qui est en réalité un 
document capital sur l'attitude reli- 
gieuse des personnages représentés. 
Au total, un travail excellent, /un 
modèle. 
Francois-Georges PARISET. 
fe) 


M. Cecil Gould a fait au Musée 
de Worcester une conférence sur la 
naissance de la National Gallery 
de Londres (14 février). 

o 


La Tate Gallery demande un 
complément de dotation de 100.000 
livres afin de pouvoir compléter ses 
acquisitions d’art moderne. Son rap- 
port annuel prouve que grâce aux 
40.000 livres qu’elle a reçues et 
grâce à ses Amis, elle a pu acheter 
soixante-quatre œuvres, dont qua- 
rante et une de l’école anglaise. 

Le rapport prouve aussi que le 
bâtiment où la Tate est logée ne 
lui convient pas, et qu'il est trop 


-petit. Mais le rez-de-chaussée a été 


déjà installé selon les méthodes mu- 
séographiques “actuelles; les peintu- 
res y sont mêlées aux sculptures. 
° 
Une entreprise très intéressante 
est en cours à l’Institut Warburg 


de Londres et doit être signalée. Il 
s’agit d’une illustration du fameux 
catalogue des graveurs composé 
par Bartsch (Le Peintre-Graveur, 
Vienne, 1803-1821, 21 vol.). Ce ca- 
talogue inventorie les œuvres de six 
cent quarante graveurs des XV°, xvI° 
et XVII‘ siècles dont deux cents 
anonymes. Or le Bartsch n'était pas 
illustré; l’Institut Warburg a con- 
fié à Mme Enriqueta Frankfort la 
tâche de rechercher au British Mu- 
seum et au Metropolitan Museum les 
gravures cataloguées, et de les faire 
photographier. Ces photographies se- 
ront reliées en volumes et conser- 
vées à l’Institut. L'entreprise est 
dun intérêt inappréciable pour le 
XviI° siècle, et fera avancer les 
travaux sur cette époque, surtout 
si d’autres institutions en dehors de 
Londres se procurent cet ensemble 
de photographies (encore, d’ailleurs, 
en voie de réalisation). Ce sera Le 
Peintre-Graveur illustré du xvI° siè- 
cle comme nous en avons un, grâce 
à Delteil, pour le xIx° siècle et 
comme nous devrions en avoir pour 
le xvir° ef le xviii" siècle. 
fe) 

Le rapport 1958-1959 du War- 
burg Institute montre que lInsti- 
tut est toujours en pleine action : le 
professeur Bing, qui a travaillé près 
de quarante ans à l’Institut, s’est 
retirée comme directeur en juillet; 
elle a été remplacée par le profes- 
seur E.H. Gombrich. Le cours sur 
la civilisation de Ja Renaissance ita- 
lienne, suivi par vingt-neuf élèves, 
a été fait par MM. Ch. Mitchell et 
Labowsky. Le professeur Gombrich, 
le docteur Ettlinger et le docteur 
Buchtal ont donné cours à l’Insti- 
tut Courtauld. La bibliothèque de 
l'Institut s’est enrichie notamment 
de livres espagnols et russes ainsi 
que de publications sur l’art géor- 
gien ancien, et de photographies. 

De nombreux travaux de mem- 
bres de l’Institut sont ou seront pu- 
bliés : une traduction en italien des 
Lectures de F. Saxl, l’Iter Italicum 
de Kristeller, les Studies in Seicento 
Art and Theory de Denis Mahon 
(réimpr.), Art and illusion du pro- 
fesseur Gombrich. 

Les Manuscrits astrologiques il- 
lustrés de la Bibliothèque Nationale 
ont été catalogués par Mme E. Boer ; 
M. Buchtal a continué ses recher- 
ches sur l'illustration de 1’Histoire 
de Troie dans les manuscrits ita- 
liens, le docteur Mandowsky conti- 
nue a travailler son édition de l’un 
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des manuscrits de Pirro Ligorio 
contenant des dessins de statues an- 
tiques et des copies d'inscriptions, 
M. Mitchell continue son livre sur 
le tempio Malatestiano, Miss Web- 
ster travaille sur Guillaume du 
Choul, elle a fait des recherches sur 
les fêtes françaises pour le ma- 
riage de Marie Stuart et de Fran- 
cois II, Mrs. Frankfort a travaillé 
dans les archives d'Espagne sur le 


second voyage en Italie de Ve- 
lasquez. 
Parmi les travaux des Postgra- 


duates, on cite ceux de M. Sydney 
Anglo (Public spectacle in early 
Tudor Policy), de M. R.C. Strong, 
qui a été nommé conservateur ad- 
joint à la National Portrait Gallery 
(les portraits de la reine Elisa- 
beth I). Notre collaboratrice, Miss 
Jennifer Montagu, a fini sa thèse 
sur l'Expression dans l'œuvre de 
Lebrun, Miss Sula G. Pfingst ter- 
mine sa thése pour le M A sur le 
statut professionnel des peintres au 
XVIII° siècle. 
o 


L'Ashmolean Museum d'Oxford 
a recu de l’argenterie et aussi des 
bronzes du xviri® siècle français de 
Mrs. J.C. Conway, qui a autorisé le 
musée à choisir dans la collection 
de son mari ce qui lui manquait, 
dont L'Enfant à la cage de Pigalle. 


fo) 
ISRAEL 


La collection de verres du Mu- 
seum Haarets de Tel Aviv, for- 
mée et donnée par le docteur Walter 
Moses (1893-1955), est bien présen- 
tée chronologiquement dans une 
rotonde éclairée, et commentée par 
un petit guide (Museum Haarets 
Tel Aviv, 1959). 

fo) 


ITALIE 
Dans L/Œil de janvier, M. Franco 


Russoli analyse la présentation dans 
les Musées italiens récemment 
transformés, allant des musées à 
« architecture efficace » qui favori- 
sent la « lisibilité » des œuvres, à la 
fantaisie des étoffes et des marbres 
donnant une «force de suggestion ». 
fo) 

Le Musée archéologique d’Agri- 
gente, qui coûtera 320 millions de 
lires, est en cours de construction. 

fo) 


PAYS-BAS 


Les récentes expériences sur 
l'éclairage artificiel dans les musées 
en Hollande sont exposées par 
M. Louis C. Kalff dans les Mu- 


seum News de décembre. 


O 


Le Bulletin du Rijksmuseum, 
1959, n° 3-4, est consacré à un hom- 
mage à son directeur, M. D. (Ge 
Roëll, à l’occasion de son départ, et 
de son remplacement par M. A. van 
Schendel. M. Roëll, membre de no- 
tre Conseil de Direction, était direc- 
teur du musée depuis 1945. En 
dehors de l'impulsion donnée par lui 
pour la réalisation de très nom- 
breuses et très belles expositions 
internationales, il a fait acheter des 
œuvres dart d’une grande qualité. 
Ici, nous voyons comment a été 
employé le fonds créé à l’occasion 
des cent cinquante ans du musée, et 
une étude sur les œuvres acquises 
alors : de très beaux tableaux de 
Pieter Pieterz, A. Cuyp, Joos de 
Momper, Abraham van Beyeren, une 
tapisserie de Bruxelles et une suite 
de tapisseries des Gobelins exécutée 
vers 1684 pour Versailles, un bronze 
vénitien de la Renaissance, une pen- 
dule de Caffieri, un miroir poly- 
chrome de Delft, un dessin de Bou- 
cher et un dessin italien du xv° 
siècle. Les nouvelles salles qui vont 
être ouvertes afin de montrer les 


œuvres d'art décoratif permettront 
de voir un paravent de Coromandel 
avec représentation de navires euro- 
péens (fin xvri° siècle) et une paire 
de consoles exécutées par J. Linnell 
entre 1765 et 1768. Cet hommage à 
un grand directeur lui est bien du, 
comme on le voit par ces exemples, 
et notre revue s’y associe bien cha- 
leureusement. 

o 

M. Domela Nieuwenhuis est chargé 

des recherches nécessaires pour la 
rédaction d’un catalogue du Musée 
Mesdag à La Haye. 

fo) 


Le Conseil municipal de Nuenen, 
en souvenir du séjour de van Gogh 
(1884-1885), a décidé la conservation 
du presbytère où vivait le maitre. Il 
a, en conséquence, modifié le plan de 
modernisation du village qui menagait 
cette demeure. 


fe) 

POLOGNE 

M. Julius Starzynski présente la 
galerie d’art contemporain au Musée 
National de Varsovie dans Prze- 
glad Artysticeny, n° 3, 1959. Il re- 
grette que le musée n'ait pas une 
présentation permanente. à cause des 
conditions matérielles qui empêchent 
de trouver les « quarante locaux » 
nécessaires, mais il montre comment 
les expositions temporaires, bien pré- 
parées, constituent un centre d'intérêt. 
Il annonce des rétrospectives d’artis- 
tes pas assez connus, des expositions 
« d'atelier » montrant les change- 
ments de style d’un artiste. Des gui- 
des, des articles, des rencontres aide- 


ront son action. 
o 


SUISSE 


Le sculpteur Pradier désire doter 
Genève d’une fontaine monumentale 
semblable à celle qu’il avait faite pour 
Nîmes (Almanach du Vieux Genève, 
1959). 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Un article amusant et paradoxal 
de Pierre Schneider cherche qui sont 
les vrais amateurs et mécènes 
d’aujourd’hui en France : ce se- 
raient, selon lui, des tailleurs (M. Mi- 
chel Doddoli), des restaurateurs (Ca- 
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mille Renault notamment), des direc- 
teurs de garage (Philippot); tous 
disent que sans l’art leur vie serait 
vide (Art News). 

fe) 
dans un 


Le docteur Gerlôtei, 


article sur les œuvres d’art dans les 
collections hongroises, les ama- | 
teurs et leurs possibilités d’achat, | 
constate avec regret l'interdiction 
presque totale d'exporter des œuvres 
d'art hongrois. Cette interdiction 


aurait pour conséquence que d'ici peu 

l’art hongrois sera presque inconnu 

A , 

à l'Ouest (Weltkunst, 15 octobre). 
° 


M. Peter Quennell donne un arti- 


cle sur le « Grand Tour » dans 


I? Gil de janvier. 
fo) 
Dans Le Monde (depuis le 9 fév.), 
Mme D. Hunebelle étudie un nouveau 


phénomène : « La masse des Fran- 
cais découvre la peinture... dans 
tout le pays les murs se couvrent de 
tableaux... la contagion a gagné cha- 
que milieu... » 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. le professeur Gérald An- 
toine est nommé conseiller technique 
au Cabinet de M. Joxe. 

fo) 


M. Charles Oulmont, donateur 
des musées de Strasbourg, est nommé 
commandeur de l’ordre des Arts et 
Lettres (J. O. du 12 fév.). 

fo) 

Dans une récente promotion des 
Arts et Lettres, nous relevons parmi 
les commandeurs le nom de notre 
ami, M. Jean Alazard, parmi les 
officiers, le sculpteur Henri-Georges 


Adam, M. Raymond Cogniat, 
M. Pierre Marot, directeur de 
l’École des Chartes, M. Georges 


Massie, directeur adjoint des Beaux- 
Arts de la ville de Paris, M. Jacques 
Vandier, conservateur en chef des 


antiquités égyptiennes au Louvre. 
Parmi les chevaliers, M. Vadim 
Eliseef, conservateur en chef au 


Musée Cernuschi, Mme Régine Per- 
noud, conservateur aux Archives 
nationales, MM. Picart le Doux et 
Trémois. 

o 

Le sculpteur Paul Belmondo a 
été élu membre de l’Académie des 
Beaux-Arts. 

70) 

M. Michel Laclotte, assistant des 
Musées nationaux de quatrième 
classe, est détaché dans l'emploi 
d’inspecteur des Musées de province 
à compter du 1% mai 1959 et pour 
une durée de cinq ans (J. O. du 
2 déc.). 

fo) 

Notre collaborateur, le professeur 
Autret, a quitté Trinity College 
(Texas), pour prendre le poste de 
professeur et de Chairman of the 
Language Department a la Midwes- 
tern University, | Wichita Falls 
(Texas). LE 

o 

Sont nommés assistants des musées 
nationaux : Miles Canon, Deneck, 
M. Hoog, Miles Jouan et Male 
(J. O., 20 janv.). 


M. Jean-Gabriel Lemoine. con- 
servateur honoraire du Musée de 
Bordeaux, est chargé à titre tempo- 
raire des fonctions de conservateur 
du Musée Bonnat à Bayonne (VJ. O., 
20 janv.). 

O 

L'honorariat dans le grade d’ins- 
pecteur principal des musées de pro- 
vince est conféré 4 M. Guy Gau- 
dron, admis à faire valoir ses droits 
à la retraite (J. O., 31 janv.). 

° 

Nous avons annoncé il y a plu- 
sieurs mois la démission de M. Phi- 
lip James, Curator de Waddesdon 
Manor. Il est remplacé à partir du 
7 mars par un administrateur, le 
Brigadier Nigel S. Cowan, Direc- 
tor of Movements de l’armée britan- 
nique du Rhin, qui jouera le role de 
Chief Staff Officer; Miss Muriel 
Martin, membre du Conseil du Na- 
tional-Art Collection Fund, ainsi que 
de la Royal Fine Art Commission, 
actuellement secrétaire de Waddes- 
don Manor, s’occupera des collec- 
tions du chateau sous la direction 
dun Comité présidé par Mrs. Do- 
rothy M. de Rothschild. 


Comme le Times (25 janvier), nous 
rendons hommage a M. Philip James, 
qui s'est très bien acquitté de la 
charge considérable que représentait 
l'ouverture du château. : 

fo) 


Lord Plymouth a succédé comme 
Trustee de la National Gallery de 
Londres a Lord Robbins. 

fo) 

Lord Croft, membre de la Cham- 
bre des Lords, travaille à la Tate 
Gallery comme attaché bénévole de- 
puis le 1°° juillet 1958. Il peut con- 
cilier ses obligations officielles et 
mondaines avec un travail régulier 
au musée: il explique qu'il désire 
compléter ses connaissances sur l'art 
anglais et savoir comment fonctionne 
un grand musée. 

fe) 


Le professeur E. H. Gombrich est 


directeur de l’Institut Warburg. I 
travaille à l’Institut depuis 1936 et y 
est professeur depuis 1948. Il a été 
Slade Professor à Oxford, il a été 
ensuite professeur d'histoire de la 
Renaissance et d'Histoire de la Tra- 
dition classique à l’Université de 
Londres. Il a été Visiting Professor 
a Harvard en 1959. Il annonce un 
grand livre sur la caricature qu’on 
attend avec un vif intérêt. 
(e) 


Au Musée de Portland, les Trus- 
tees ont élu président M. David 
Lloyd Davies, vice - présidents 
M. Roy Jarman et Mrs. Linden 
B. Bowman. Le musée a édité une 
brochure~en l’honneur de Anna B. 
Crocker et Mary F. Wentz, 
“dedicated pioneers in Portland cul- 
tural growth”. 

(e) 

M. Walter S. Johnson. homme 
d'affaires et homme politique, est de- 
venu Trustee du California Palace of 
the Legion of Honor. Le nouveau 
Trustée a donné récemment deux 
millions de dollars pour restaurer le 
musée. Mrs. Adolph B. Speckels 
qui, avec son défunt mari, a cons- 
truit le musée et l’a donné à la ville 
en 1924, est nommée présidente hono- 
raire. 

fo) 


M. H. Buchtal est Fellow de la 
British Academy depuis juillet der- 
nier. 

fe) 


M. Samuel Bronfman, président 
des _ Distillers-Corporation-Seagrams 
et de nombreuses autres firmes, a été 
nommé membre du Conseil du Mu- 
sée de Montréal. Il est docteur hono- 
raire à l'Université de Montréal de- 
puis douze ans; il a été vingt ans 
président du Canadian Jewish Con- 
gress. Grand homme d’affaires, très 
généreux, il préside de nombreuses 
sociétés ou associations. 

fo) 

Le professeur Duickseen M. 

Brinkerhoff, Chairman of the di- 
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vision of liberal arts et chef du 
Département d'Histoire à la Rhode 
Island School of Design, a été 
nommé Senior Fellow in Classical 
Studies à l’Académie américaine de 
Rome, pour faire des recherches sur 
les statues hellénistiques d’Aphro- 


dite. 
fo) 


M. Jules Heller est nommé pro- 
fesseur en chef du Département des 


Beaux-Arts à l'Université de Cali- 


fornie du Sud. 
o 


M. William Fay est nommé chef 
du Département des Beaux-Arts à 
West Virginia Wesleyan College. 

fo) 

M. Jo Ann Sukel Lewis est 
nommé conservateur du Jewish 
Community Center of Greater Wash- 
ington. 


M. Richard Carroll est nommé 
directeur du Columbia Museum of 
Art. 

fo} 


M. Edward Albert Bryant a été 
nommé General Curator du Wads- 
worth Atheneum. 

o 


M. Delmar M. Kolb est directeur 
du Pensacola Art Center. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


La Cour d'appel de Bruxelles a 
rendu son arrêt le 16 février, dans 
l'affaire des tableaux anciens de 
la galerie Trussard, dans laquelle 


étaient impliqués plusieurs experts 
parisiens. Condamnés en premiere 
instance, trois d’entre eux viennent 


’être acquittés. En revanche la peine 


du marchand de tableaux Joseph 
Schaeffer et celle de l'expert Cordo- 
vado sont confirmées. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


A la suite du premier Sympo- 
sium International sur l'Art 
psychopathologique qui s’est tenu 
à Vérone les 18, 19 et 20 octobre 
1958, sous la présidence de M. le 
professeur C. Trabucchi, à l’occasion 
des Célébrations Lombrosiennes, il a 
été décidé par les membres de ce 
congrès de fonder une société qui 
grouperait les spécialistes de diffé- 
rents pays s'intéressant aux problè- 
mes de l'expression et des activités 
artistiques en rapport avec les re- 
cherches psychopathologiques. 

Un Comité constitutif a été élu, et 
comprend : Président d’honneur, Pr. 
J. Delay (France); Président, Pr. 
Agr. R. Volmat (France); Vice-Pré- 
sident, Dr. Carstairs (Grande-Breta- 
gne); Dr. I. Jakab (Hongrie); Pr. 
Pero (Italie); Trésorier, Dr. A. 
Bader (Suisse); Secrétaire général, 
Dr. Rosolato (France). 

La réalisation d’un second Con- 
grès d'Art Psychopathologique a été 
envisagé à Catania (Sicile) dans Îa 
seconde quinzaine du mois de sep- 
tembre 1960, sous la présidence de 
M. le professeur Pero. Les rapports 
sont : psychopharmacologie et ex- 
pression, peinture et langage. Des 
séances de communications libres sont 
prévues. 

o 

Une enquête menée, à l'initiative de 
Mlle Sulzberger, auprès des groupes 
scolaires a la sortie de leur visite 
de l'exposition Dierik Bouts a 
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Bruxelles (1957), a donné des résul- 
tats assez décevants : « Peu d’en- 
thousiasme. Rares sont ceux qui ont 
marqué un intérêt réel; la note do- 
minante est l'indifférence, quand ce 
nest pas la passivité la plus com- 
pléte... » En publiant le résultat dé- 
taillé de cette enquête dans Stoa 
(janv. 1960), ceux qui l’ont réalisée 
trouvent < indispensable qu’une 
certaine préparation, faite à 
l’école avec le plus grand soin, 
précède chaque visite d’expo- 
sition >. 
fo) 

La Canadian Museums Asso- 
ciation, présidée par Mrs. Alice 
J. Turnham annonce un congrès de 
trois jours à Montréal, du 19 au 
21 mai. Montréal est choisi a cause 
du centenaire du musée; deux cents 
délégués sont attendus. Le theme du 
Congrés est “Museum training; for 
Whom and How”. 

fe) 

Un cours d’initiation esthétique 
est prévu dans les écoles normales 
primaires de Belgique; il veut « faire 
aimer les ceuvres d’art..., former a 
la compréhension des œuvres d’art 
et non tellement former à propos 
de ces œuvres». Cet enseignement 
« portant sur le sujet, la composition, 
les formes, les couleurs, les techni- 
ques » semble congu pour échapper 
aux professeurs d’histoire, mais Stoa 
(janvier 1960) fait remarquer avec 
regret qu'on confiera les leçons à des 


«techniciens des arts graphiques >, 
et non à des historiens d'art, car 
l'instruction ministérielle ajoute qu’il 
faudra au cours de cette séance ini- 
tier aussi les élèves « aux techniques 
graphiques ». 

fo) 

Le numéro 4-5 du Musée vivant 
de 1960 est consacré à Education 
populaire; la revue souhaite que 
l’art actuel en soit la base. 

fo) 

Un triptyque de rois de France 
du dernier moyen âge et son 
langage symbolique, est le titre 
de la conférence que M. le professeur 
J. Q. van Regteren a faite, le 22 jan- 
vier, a l’Institut néerlandais, sous la 
présidence de M. Jean Vallery-Radot, 
conservateur en chef du Département 
des Estampes. Le conférencier, en 
fait, proposait de placer les panneaux 
dispersés du maitre de Saint-Gilles 
de chaque coté de la Vierge d’Ince 
Hall. 

o 

M. Louis Hautecœur (Séance pu- 
blique annuelle de f’Académie des 
Beaux-Arts, 13 nov. 1957) se de- 
mande « pourquoi de nouveaux ar- 
changes ont-ils expulsé l’homme 
du paradis de l’art? Quel péché 
originel l’homme a-t-il donc 
commis? ». Il rappelle qu'il a déjà 
attiré l'attention sur le déclin de la 
figuration de l’homme qui s’est pro- 
duit dès le milieu du x1x° siècle, et 
que, à une époque comme la nôtre, 


où l'individu est soumis, où le droit 
de propriété s’est amenuisé, où 
« l’homme n'est plus qu'une ronde 
datomes », l’art a prétendu s’affran- 
chir du réel, l'artiste ayant l’ambi- 
tion « d’être, comme les savants, le 
créateur d’un cosmos, où n’existe- 
raient que des lignes, des surfaces 
colorées, des rapports mathématiques, 
géométriques ou harmoniques » ; mais 
il annonce qu’on verra dans l'avenir 
des jeunes galeries offrir « des toiles 
de la nouvelle école de la réalité 
totale où l’homme et la nature seront 
présents ». 
fe) 

Dans son discours a la séance 

annuelle de l’Académie des Beaux- 


FRANCE 


La 24° exposition temporaire du 
Cabinet des Dessins (fév.-avril.) 
est consacrée a Granet (1775-1849). 
La réalisation matérielle a été aidée 
par une thése consacrée en 1947 a 
lartiste par Mme H. du Rivau; 
les indications bibliographiques aprés 
1947 sont dues à Mme Prache. 
Mme Bouchot-Saupique a exposé 
soixante-douze dessins, généralement 
à la sépia : paysages d’Italie, paysa- 
ges de France (Paris, Versailles), 
sujets religieux romains, scènes de 
mœurs. Ces dessins de Granet, dans 
le clair-obscur et leur convention, ont 
un certain charme qui rend agréable 
l'exposition. M. Cl Roger-Marx, 
commentant l'exposition dans Le Fi- 
garo littéraire (20 fév.) souhaite que 
maintenant on dépouille « labon- 
dante correspondance conservée par 
les archives d'Aix, pour mieux pré- 
ciser l'apport de ce visionnaire qui 
fait figure de précurseur ». 

fo) 


Une exposition intitulée Antago- 
nismes a été organisée au Musée 
des Arts décoratifs par MM. J. Al- 
var et Fr. Mathey. Le titre est sin- 
guliérement choisi, toutes les ceuvres 
étant de même tendance, celle du 
rêve et de l’abstraction (« Le pein- 


tre fait route en compagnie du phi- 


losophe et du poète », écrit M: Geor- 
ges Salles). 

L'exposition se recommande, natu- 
rellement, des maitres du passé. Cette 
fois-ci au lieu de Monet qu’on met 
généralement en avant, on nous mon- 


Arts (13 nov. 1957), récemment pu- 
blié, M. Untersteller a rappelé le 
centenaire de l’élection de Dela- 
croix a l’Institut (10 janvier 1857), 
élection qui fut pour lui « un triom- 
phe; il Vavait souhaitée, il l’avait 
recherchée... ». 
o 


M. John Canaday, rédacteur en chef 
pour les Beaux-Arts du New York 
Times, a parlé le 1°" février au Mu- 
sée de Brooklyn sur Art moderne 
et la tradition dans le cycle de 
conférences créé en souvenir de 


Edgar C. Schenck. 
[e) 


Deux conférenciers ont été invités 


EXPOSITIONS 


tre des tableaux inachevés (et que 
l'artiste n'aurait pas laissés ainsi) de 
Gustave Moreau (avec une réclame 
pour le Musée Gustave-Moreau ac- 
crochée au mur) et des œuvres de 
Whistler et de Carpeaux, qui elles, 
malheureusement pour la démonstra- 
tion, sont plus finies que d'habitude. 
Quelques gamineries étonnent dans 
le catalogue : Degas, par exemple, 
aurait une « objectivité de commis: 
saire-priseur >. 

Dans L'Express (18 février), 
M. F. Chabrun nous explique que 
« la peinture a cessé d’être un sujet 
d’observation pour étre un objet de 
méditation ». Y gagnons-nous tou- 
jours? 

O 

Le Musée d’Art moderne expose 
l'art moderne suisse de Hodler à 
Klee. La sélection des œuvres est 
due à M. Georg Schmidt, qui définit 
l'art de chaque artiste dans la pré- 
face du catalogue. Celui-ci contient 
des petites photographies reprodui- 
sant chacune des cent trente-deux 
ceuvres exposées. 


Le catalogue de l'exposition Mi- 
reille, réalisée par M. G. H. Rivière, 
au Musée des Arts et Traditions 
populaires est divisé en deux par- 
ties : l’une due à M. Jean-Pierre Se- 
guin, est consacrée aux manuscrits et 
aux éditions; la seconde, consacrée 
aux objets et au cadre de Provence 
est l'œuvre du personnel scientifique 
du musée sous la direction de 
Mile Richet. Les toiles et les objets 
ont beaucoup de caractère. 


à faire des séries de conférences au 
Metropolitan Museum : MM. Leo 
Steinberg (Bernin et Borromini) 
et Claude Marks (L’Art et la co- 
médie humaine). Le professeur 
Held y donnera une suite de leçons 
sur les Problèmes fondamentaux 
et le Connaisseur, M. Philip B. Ja- 
mes a donné une conférence sur 
l’art décoratif francais au XVIII 
siècle. 
fe) 

A l'Institut néerlandais, M. Wal- 
ter Thys, lecteur de néerlandais à 
l'Université de Lille, fera une con- 
férence le 1°” avril, sur le fin de 
siècle en Hollande et l’exemple 
de la France. 


Au Musée Galliera, vient d’avoir 
lieu une exposition consacrée à René 
Durey (1890-1959), André Plan- 
son, Raymond Martin. 

fo) 


Une des expositions les plus sai- 
sissantes de ’hiver à Paris a été celle 
intitulée Le Masque, qui a eu lieu 
au Musée Guimet. Elle est com- 
mentée par un Catalogue remarquable 
qui étudie le rôle du masque dans 
les différentes civilisations (textes de 
MM. Levi-Strauss, Lehmann, Mau- 
rice Leenhardt, Jean Guiart, R. A. 
Stein, René Steffert, G. Dietulen, 
C. Tardits, Sainte-Fare Carnot, 
P. Barguet, H. Jeanmaire, Raymond 
Bloch, André Chastel, de Mmes Lot- 
Falck, J. Cuisinier, D. Paulme). 

° 


Au Musée Jacquemart-André, 
MM. Jean-Gabriel Domergue et Da- 
niel Wildenstein ont organisé une 
sensationnelle exposition van Gogh. 
Les œuvres, bien choisies, compren- 
nent un grand nombre de tableaux 
qu'on n'avait pas vus en France, 
dont six tableaux venus des musées 
soviétiques, d’autres venant des mu- 
sées allemands, autrichiens, tchéco- 
slovaques, norvégiens, ainsi que des 
plus grandes collections, et de très 
beaux dessins. Dans la préface du 
Catalogue, M. Louis Hautecœur étu- 
die le revirement qui s’est produit en 
l'honneur du maitre, et définit les 
raisons de notre admiration pour lui. 

Les Archives internationales van 
Gogh, dirigées par M. Marc Tral- 
bant, ont prêté de très nombreux 
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documents pouvant commander ou 
éclairer la vie du grand artiste. 

La presse et le public ont accueilli 
avec beaucoup de faveur l’exposi- 
tion; l’affluence y est exceptionnelle ; 
le public a maintenant repris le che- 
min du Musée Jacquemart-André. 

fo) 

Mme Magdeleine Ferry a organisé, 
avec l’aide de Picasso, une exposi- 
tion de l'œuvre gravé du maitre a 
la Galerie des Ponchettes de 
Nice. L'exposition est accompagnée 
d’une lettre de Jean Cocteau : « Pi- 
casso a toujours sanctifié des fautes, 
les imposant jusqu'à ce qu’elles ces- 
sent d'en être et deviennent exem- 
plaires. Voilà le secret qui lui évite 
de s'asseoir et de jouer au pape d’une 
église dont Greco, van Gogh, Cé- 
zanne seraient les premiers martyrs. » 
Les épreuves sont bien choisies, et 
le catalogue est bon. 

fe) 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Pau a fait en janvier une exposition 
consacrée a F. Desnoyer. 

fo) 

Le Musée de Saint-Etienne ex- 
pose en avril et mai cent sculp- 
teurs, de Daumier a nos jours. 


O 
ALLEMAGNE 


Markgräfin Wilhelmine von Bay- 
reuth und thre Welt. Austellung im 


neuen Schloss Bayreuth. Sommer 
1959. Munich, 1959, in-8°, 120 p., 
21 pl. 

Une importante exposition a eu 


lieu 1’été dernier à Bayreuth, pour 
commémorer le 250° anniversaire 
de la naissance de la princesse 
Wilhelmine de Prusse (1709-1758). 
Cette sœur de Frédéric IT, qui avait 
épousé le margrave de Bayreuth, 
Frédéric, a en effet tenu un role de 
premier plan et contribué au déve- 
loppement culturel et artistique de 
cette petite cour de Bavière, où le 
style rococo régna alors en maître. 
Les organisateurs se sont efforcés de 
reconstituer le cadre dans lequel 
avait vécu cette femme remarquable, 
amie des arts et des lettres, en 
réunissant dans les lieux mêmes où 
elle passa ses dernières années au cha- 
teau neuf de Bayreuth, de nombreuses 
œuvres d'art : tableaux, parmi les- 
quels on relèvera en particulier les 
portraits peints par Antoine Pesne, 
dessins, gravures, mobilier, cérami- 
ques, etc. L’ensemble remarquable 
ainsi rassemblé a permis de-restituer 
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l'atmosphère d'une petite cour prin- 
cière allemande au xviri siècle. Un 
très beau catalogue, ne comprenant 
pas moins de quatre cent vingt-deux 
numéros et illustré de vingt et une 
planches hors-texte, a été publié à 
cette occasion. Muni d’une introduc- 
tion, dont chaque rubrique a été 
rédigée par un spécialiste, et d’une 
abondante moisson de références bi- 
bliographiques pour chaque objet 
présenté, celui-ci n'était donc pas 
seulement un guide pour les visiteurs ; 
il s'avère également comme un pré- 
cieux instrument de travail, et c’est 
à ce titre que nous avons estimé 
nécessaire d’en parler ici, bien que 
l'exposition soit déjà terminée depuis 
plusieurs mois. 
Yves BRUAND. 
fo) 

L'œuvre d’Ernst Barlach (sculp- 
tures, dessins, gravures) est exposée 
à Historische Museum de Franc- 
fort. 

fe) 


BELGIQUE 


Le Ministére de l’Instruction pu- 
blique de Belgique a exposé au Pa- 
lais des Beaux-Arts de Bruxelles, 
du 9 au 24 janvier, les œuvres d’art 
acquises par l’Etat en 1959. C'est 
la troisième exposition annuelle de 
cet ordre. 

On y voit près de deux cents 
acquisitions à des artistes contempo- 
rains, une vingtaine de tableaux du 
XIx® siècle acquis ou donnés pour les 
musées royaux à Bruxelles et deux 
anciens (van Dyck et Fr. Franc- 
ken II), une vingtaine d'œuvres pour 
le Musée d'Anvers, cent cinquante 
œuvres d'art pour les musées d’art 
et d'histoire; des porcelaines, des 
antiquités classiques et chinoises pour 
le Musée de Mariemont. 

Dans Ja préface du catalogue, 
M. Langui souhaite non seulement un 
succès d'estime comme aux autres 
expositions précédentes, mais « des 
réactions constructives, un débat à 
engager avec le public, les artistes 
et la critique d'art ». 

Dès le 8 janvier, les Beaux-Arts 
de Bruxelles félicitaient de ce « co- 
pieux et suggestif bilan » plein d’ob- 
jectivité, da à M. Langui et à 
«MM. Herman Teirlinck et Albert 
Dersnoy, qui visitent réguliérement 
depuis 1947 galeries et ateliers ». 

° 

Au Musée d’Ixelles à Bruxelles, 
sous le titre: Les plus grands 
« petits Rodin », on a vu une qua- 


rantaine de petites sculptures, une 
trentaine d’aquarelles et de dessins 
provenant de la collection du Musée 
Rodin à Paris. Des torses, des bus- 
tes, des groupes allégoriques, quel- 
ques esquisses pour les fameux Bour- 
geois de Calais et pour le Balzac ; 
une série de petits bronzes évoquant 
les attitudes et les gestes de la danse. 
o 


Au Palais des Beaux-Arts de 
Bruxelles a eu lieu une exposition 
d'Art Graphique International 
1945 (22 janv.-21 fév), ensemble 
détaché de la grande exposition Do- 
cumenta II, qui s’est tenue à Kassel 
de juin à octobre 1959. 

fo) 

Une rétrospective des œuvres de 
Félicien Rops a eu lieu au Pa- 
lais des Beaux-Arts de Charleroi 
(11 fév. au 6 mars). Elle comprenait 
plus de cent peintures, une quaran- 
taine de dessins et aquarelles, une 
cinquantaine de gravures. Dans le 
bon catalogue sont présentées par 
Maurice Kunel des lettres inédites 
de Félicien Rops à Jules Destrée. 

o 

Les collections du Musée d'Art 
moderne de Bruxelles sont exposées 
en février-mars au Musée des 
Beaux-Arts de Gand. 


° 


CANADA 


L'exposition inaugurale de la Na- 
tional Gallery du Canada (Ot- 
tawa), organisée par M. R. H. Hub- 
bard, conservateur en chef, réunit 
trente-six chefs-d'œuvre prêtés par 
les plus célèbres musées de France, 
d'Angleterre, d'Italie, des Etats-Unis, 
d’Ecosse, de Belgique, d'Allemagne, 
de Hollande. Ces œuvres magistrales 
sont des tableaux peints en Europe 
entre 1490 et 1840. Selon l’expres- 
sion d’un des plus grands conserva- 
teurs d'Italie, il s’agit de quelque 
chose comme « l’envoi de cartes de 
visite a l’arrivée d’un nouveau mem- 
bre dans une communauté » ; lorsque 
le Louvre préte un Chardin, un 
Boucher et un Fragonard, lorsque la 
National Gallery de Londres prête 
un Reynolds, un Constable, un 
Gainsborough, le mot de carte de 
visite semble faible. 

o 


L'Art Gallery de Toronto mon- 
tre soixante-neuf tableaux de quinze 
peintres de Paris contemporains : 
les quatre cinquièmes des œuvres 


sont abstraites. Le choix est dui à 
notre collaborateur Henri Dorra et 
a M. Martin Baldwin, directeur du 
musée. L’exposition, vue déjà à la 
Corcoran Gallery, ira à Saint-Louis 
et à San Francisco. 


O 


A l'Art Gallery de Toronto a 
eu lieu en février une exposition du 
XVI° siècle vénitien afin de célé- 
brer l'anniversaire de l'acquisition du 
Christ lavant les pieds de ses disci- 
ples par Tintoret. On y a ajouté 
plusieurs Titien et aussi des Véro- 
nèse, dont Judith et Holopherne du 
Musée de Caen, prêtés par la ville, 
en remerciement de sa libération par 
les Canadiens en 1944. 


fo) 
ETATS-UNIS 
Une exposition de photographies 
de José Ortiz Echagüe, intitulée 


Spectacular Spain, complétée par 
les œuvres de quelques photographes 
connus, dont Cartier Bresson, et par 
quelques gravures de Goya, a eu lieu 
en février au Metropolitan Mu- 
seum. L'auteur est un ingénieur, di- 
recteur des usines d'aviation C.A.S.A. 


et SEAT. 


O 


La Pierpont Morgan Library 
expose en mars soixante-cinq des- 
sins de Rembrandt de collections 
américaines, avec l’aide du Fogg Art 
Museum, où les dessins seront expo- 
sés en mai. On a cherché à montrer 
les différents aspects et les différen- 
tes époques de l’art de Rembrandt, 
en insistant particulièrement sur les 
nus féminins des dernières années. 
Les deux tiers des dessins viennent 
des musées, un tiers de collection- 
neurs particuliers. On y a ajouté un 
choix d’estampes; l'exposition pré- 
sente un grand intérêt. 


O 


Une exposition de costumes na- 
tionaux grecs, de joyaux et de 
broderies (deux cent cinquante 
œuvres du xviti® et du x1x*-siécle, 
vingt et un mannequins) circule dans 
les musées américains. Après New 
York, elle est allée à Los Angeles; 
elle ira à Baltimore, San Francisco, 
Chicago, Boston. 


Une exposition de dessins tirés 
des collections du Los Angeles 
County Museum a été organisée en 
janvier par Mme Ebria Feinblatt, 
conservateur des dessins et estam- 
pes : vingt-cinq œuvres allant du 
xvi° siècle à l’époque actuelle. 

fe) 

Une grande exposition Courbet, 
qui a été vue au Musée de Philadel- 
phie en décembre, est passée en fé- 
vrier a Boston, où M. Douglas 
Cooper a fait une conférence sur le 
Maitre d’Ornans. 

(e] 

Le 10 mars, le Contemporary Art 
Center, de Cincinnati, présente cent 
photographies d’Atget, choisies par 


Mme Berenice Abbott (Atget in 
Paris, 1900-1925). 
fe) 

Sous la direction de M. Leslie 


Cheek Jr., le Virginia Museum of 
Arts de Richmond a exposé du 
15 janvier au 14 février, un ensem- 
ble important d’argenterie améri- 
caine. Un trés beau catalogue a été 
publié à cette occasion sous la direc- 
tion de Mrs. Muriel B. Christison, 
avec une importante introduction sur 
l’histoire de l’argenterie américaine 
par Mrs. Kathryn C. Buhler. 
(e) 

M. John Walker, directeur de la 
National Gallery de Washington, 
annonce pour fin 1961 une rétrospec- 
tive de Thomas Eakins (1844- 
1916), le grand peintre réaliste amé- 
ricain. 

fo) 

De janvier a mars, le Worcester 
Art Museum expose les Anciens 
trésors du Pérou, pièces choisies 
dans les meilleures collections amé- 


ricaines. = 
fe) 


GRANDE-BRETAGNE 


Au British Museum, de décem- 
bre à février, a eu lieu une exposi- 
tion de miniatures persanes. C’est 
la première exposition de ces minia- 
tures depuis dix ans. 

fo) 

En février a été rouverte au 
British Museum la salle sur la vie 
en Grèce et à Rome. La salle avait 
été détruite par une bombe allemande 
le 10 mai 1941. Elle a été restaurée 
à partir de 1955 sur les dessins de 
M. W. Kandall. Les murs sont gris, 
le plafond de verre opaque, une 
fontaine jaillit à côté de l'escalier 
d'un balcon. 


L'exposition est divisée en deux 
sections : les vitrines murales con- 
tiennent les pièces en or (au balcon), 


en argent (le trésor découvert à 
Chaourse en 1883), en verre. Les 


vitrines au centre montrent les divers 
aspects de la vie et notamment le 
sport (un heaume de gladiateur ro- 
main), une amphore donnée en prix 
aux Panathénées en 530 avant 
eC): 
O 
La Tate Gallery a ouvert une 
exposition James Ward le 8 jan- 
vier. L'exposition, organisée par 
l'Arts Council, ira à Plymouth, 
Newcastle, Leeds, Cardiff. Le peintre, 
“an intriguing but an insatisfactory 
figure” (T. Mullaly), est bien repré- 
senté par cent cinquante ceuvres. 
; fe) 
ISRAEL 
Au Musée de Haifa une exposi- 
tion réalisée grace aux collections 
du Musée municipal de La Haye et 
de plusieurs musées d'Israël (déc. 
1959-mars 1960) montre l’œuvre 
graphique de Toulouse-Lautrec. 
La préface de M. L. Wijsenbeck 
rappelle que la collection de La Haye 
a été acquise par son prédécesseur et 
complétée par lui-même. M. Wij- 
senbeck et le docteur Schiff, direc- 
teur du Musée d’Haifa, disent bien 
qu'ils veulent montrer des œuvres 
dart, et que les visiteurs ne doivent 
pas s'arrêter aux « sujets tirés d’une 
ambiance décadente » offrant « un 
intérêt malsain » accentué par « le 
livre horrible de Pierre la Mure et 
le film réalisé d’après celui-ci ». 
: fo) 
PAYS-BAS 


Au Musée municipal d’Amster- 
dam a été exposée au mois de fe- 
vrier la collection réunie par Théo 
van Gogh à Paris (1880-1890) ; l’ex- 
position commémore les soixante-dix 
ans de l'ingénieur van Gogh, fils de 
Théo. 

o 

Le Musée Prins Hendrik de 
Rotterdam a présenté dernièrement 
une exposition qui commémorait 
l'établissement de liens commer- 
ciaux entre les Pays-Bas et le 
Japon, il y a trois cent cinquante 
ans. 

fo) 
URIS: 


Une exposition des peintures im- 
pressionnistes conservées en Russie a 
eu lieu au Musée Pouchkine de 
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Moscou. Plusieurs centaines de ta- 
bleaux étaient exposés, notamment des 
Gauguin, des van Gogh, des Monet, 
ainsi que des Picasso, des Matisse. 


ANTIQUITÉ. 


M. Jean Papadimitriou, directeur 
général des Antiquités de Grèce, a 
fait une conférence sur le Sanctuaire 
d'Artémis Brauronia et le Tombeau 
d'Iphigénie, le 26 janvier, à l'Ecole 
du Louvre. 

(e] 


Les Jésuites de Rome ont décou- 
verts dans l’est de la vallée du Jour- 
dain, dans la région de Ghassul, une 
fresque datant de trois mille cing 
cents ans avant Jésus-Christ. Elle 
représente des animaux mystérieux. 

o 

Le monument funéraire de Ipepy. 
fils de Keku (art égyptien, vers 1800 
avant J.-C.), acquis en 1957 par le 
Musée de Brooklyn, est étudié par 
M. Bernard V. Bothmer dans le 
Bulletin du musée (1959, 4). Le per- 
sonnage, inconnu par ailleurs, serait 
une sorte d’intendant. L'auteur peut 
le dater, le placer à Crocodilopolis. 

o 


M. F. de Visscher expose (Beaux- 
Arts, Bruxelles, 8 janv.) comment 
avec d’autres archéologues belges il 
a fouillé depuis dix ans sur le 
site d'Alba Fucens, colonie-forteresse 
fondée en 303 avant J.-C. Maintenant, 
le plan d'ensemble de la cité est éta- 
bli et la zone centrale entièrement 
dégagée. L'auteur insiste sur la dé- 
couverte d’une Vénus de marbre, et 
aussi sur une inscription qui permet 
de préciser la figure de Macro, qui 


a renversé le préfet du Prétoire 
Séjan en 31 selon Tacite. 
fo) 
Un marbre de Allen Memorial 


Art Museum d’Oberlin College, con- 
sidéré comme une téte d’un prétre 
@Isis (11° siècle après J.-C), est 
étudié par M. Cornelius- C. Ver- 
meule III dans Allen Memorial Art 
Museum Bulletin, fall 1959. 
5 

Les recherches archéologiques à 
Ephèse, interrompues par suite du 
décès du directeur des fouilles, le 
professeur Franz Miltner, seront re- 
prises en 1960. Sous la direction per- 
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L'exposition, qui dura deux semaines, 
fait partie d’une campagne de grand 
style pour informer le peuple sovié- 
tique sur la France avant le voyage 


LIVRES ET TRAVAUX 


sonnelle du directeur de l'Institut 
autrichien d'Archéologie, Hofrat Pr. 
Dr Fritz Eichler, une équipe consti- 
tuée par ledit institut se rendra sur 
les lieux en automne prochain pour 
une nouvelle campagne de fouilles, 
ayant pour objet principal ce conti- 
nuer le dégagement du Prytanée, 
ainsi que de répertorier les nom- 
breuses trouvailles des années précé- 
dentes. 
o 
Notre collaborateur, M. G. Don- 
nay (Revue des Etudes anciennes, 
juill.-déc 1959), précise la chronolo- 
gie de Leocharès. 


fo) 
Dans l'Énciclopedia Classica de 
la Société Editrice Internazionale 


(section III, volume XII) a paru 
L’ Archittettura romana par Luigi 
Crema. Ce gros volume (XXIV et 
688 p.), illustré de 844 figures, cons- 
titue un guide excellent sur ce su- 
jet général, avec de trés nombreuses 
bibliographies sur chaque sujet de 
détail. Dans chacune des six divisions 
chronologiques choisies, l’auteur étu- 


die les monuments dans le même 
ordre, ce qui rend trés aisée la 
consultation de son beau travail. 


fo) 

Une téte antique de jeune prince 
romain a été identifiée par le profes- 
seur J.M.C. Toynbee comme celle 
de l’empereur Commode dans sa jeu- 
nesse, malgré une différence dans la 
forme du nez avec d’autres œuvres. 
Le marbre appartient à un directeur 
de collège anglais à Henley-on- 
Thames. Il l’a acheté pour quelques 
centaines de pesos à Mexico en 1944, 
et l’a rapporté en Angleterre en 1950. 

fe) 


Aux Editions Arthaud a paru une 
traduction du livre d’Ernst Doblho- 
fer sur Le Déchiffrement des Ecri- 
tures (in-12, 350 p., ill.). Comme les 
autres livres de ces éditions, celui-ci 
est bien et agréablement présenté. 
Les découvertes passées et celles qui 
restent a faire sont exposées avec 
entrain et souvent avec esprit. On 
apprend beaucoup de choses sérieu- 
ses de façon attrayante. 


du président Khrouchtchev. Selon le 
New York Times (6 mars), l’exposi- 
tion a eu un grand succès; les visi- 
teurs ont pris des notes, des croquis. 


Dans Gallia (1959, II), M. André 
Piganiol analyse les résultats des 
fouilles dans la circonscription de 
Paris nord. Parmi celles-ci, il cite 
notamment les fouilles de la nécro- 
pole mérovingienne de Saint-Denis 
confiées à M. Michel Fleury depuis 
mars 1957 et qui ont fourni non seu- 
lement. des objets et les fondations 
d'une construction inconnue entre le 
niveau du v° siècle et celui du vit’, 
mais une boite de noyaux de dattes 
confirmant les textes qui attestent la 
circulation de produits exotiques en 
Gaule au vrr° siècle. Au lieu-dit les 
Terres noires, à Guiry-Gadancourt, 
le groupe archéologique du Camping 
Club de France fouille depuis 1956 
une villa rurale avec thermes privés 
(fin 111° siècle d’après les monnaies). 
A Mouy, on a trouvé plusieurs sé- 
pultures intactes dont celle d’un guer- 
rier avec hache et framée; une pla- 
que de ceinturon est du type de celles 
qu'on trouve en Hongrie et en Cri- 
mée au vi° siècle. Un cimetière d’une 
« pauvre colonie germanique », éta- 
bli dans un camp romain, a été 
découvert à Catenoy. 


© 


MOYEN AGE. 


Bernard Teyssèdre, Le Sacremen- 
taire de Gellone et la figure humaine 
dans les manuscrits francs du VIII 
siècle, Privat éd. à Toulouse, 1959, 
in-8°, 170 p., 4 pl. en coul, croquis 
dans le texte. 

Il est parfois agréable de lire un 
livre écrit par quelqu'un qui n’est pas 
spécialiste et n’a pas appris à rai- 
sonner comme dans les différentes 
Universités, sous la direction d’éru- 
dits, car le travail, alors, témoigne 
de sentiments plus frais, d’absence 
de parti pris et de souci de confor- 
misme. C’est ce plaisir que nous 
apporte le livre de M. Teyssèdre. 
Non qu'il ne connaisse pas de pre- 
mière main les manuscrits, et qu'il 
n'ait pas lu les travaux sur eux, 
mais il les traite par les méthodes 
de lVesthétique, et non celle de l’his- 
toire de l’art. Le résultat est surpre- 
nant, opposé à celui qu'on croyait : 


à 


M. Teyssèdre nous apprend (et il 
reprendra sa démonstration dans la 
Gazette) que la miniature mérovin- 
gienne illustre ses lettres ornées, non 
uniquement d’entrelacs, mais de vi- 
sages nettement différenciés. Son 
étude sur les lettres-visages « et leur 
intense expression > est très neuve 
ainsi que celle de Jésus crucifié. 

On s’étonne qu’un livre aussi inté- 
ressant, aussi nouveau, ayant obtenu 
un prix estimé, n’ait pas — sans 
doute faute de diffusion — rencontré 
un plus large public. 

JAS 
fo) 


Le Congrès archéologique de 
France, Auxerre, 1958, vient d’être 
distribué. M. Jean Vallery-Radot en 
a écrit la préface, essayant, selon une 
formule récente et heureuse, de déga- 
ger l'esprit général des monuments 
visités; il est aussi l’auteur de dix- 
neuf des quarante-deux notices sur 
ce pays qu'il a beaucoup étudié et 
qu'il connaît très bien; MM. Salet, 
Bruand, Aubert en ont écrit d’au- 
tres; les peintures du moyen age 
ont été confiées a M. Paul Des- 
champs, les chateaux de la Renais- 
sance (Tanlay et Ancy-le-Franc) a 
M. Louis Hautecœur. Le Congrès 
de cette année est remarquable; les 
auteurs se sont débarrassés du vieux 
jargon archéologique, et décrivent 
avec élégance les monuments ou les 
formes. Malheureusement les photo- 
graphies, trop petites et trop peu 
nombreuses, sont mal clichées. On 
souhaiterait souvent que celles des 
Monuments historiques soient prises 
de nouveau. M. Germain Bazin, dans 
une note qu'il vient de nous adres- 
ser, est encore plus dur que nous 
pour les photographies et leurs 
auteurs. 

° 

M. André Boutemy (Communica- 
tion aux Antiquaires, le 26 fév. 1958) 
prouve que feu Edw. K. Rand avait 
tort de voir une influence du style 
franco-saxon sur les scriptoria Caro- 
lingiens de Tours. M. Samaran est 
d’accord avec M. Boutemy dans onze 
cas sur douze. — 

fo) 

M. Jean Hubert prouve (Commu- 
nication aux Antiquaires, 26 fév. 1958) 
que la crypte de la Cathédrale 
d'Auxerre ne date pas du-régne de 
Louis le Pieux, mais qu’elle fut 


commencée avant l'incendie de 1035 


et suivie de la construction du 
chœur, consacré en 1057. M. Val- 


lery-Radot souligne l'intérêt de cette 
datation; la crypte de la cathédrale 
de Nevers serait donc contempo- 
raine, et il rappelle que l’évêque de 
Nevers était frère de l’évêque 
d'Auxerre. 

(e) 


M. Jean Lafaurie a présenté le 
19 mars 1958 une communication sur 
le trésor de Gourdon. La date du 
plateau et du calice sont indiquées 
par celle des monnaies actuellement 
dispersées qui les accompagnaient 
(vers 530); les pièces sont burgondes 
et non orientales. 

fo) 


Notre collaborateur, M. Carl 
Sheppard, a présenté le 12 février de 
l'année dernière une communication 
aux Antiquaires sur les portails de 
la cathédrale et du baptistère de 
Pise, dans le sens de son article de 
la Gazette. M. Marcel Aubert ap- 
prouve ses conclusions. 


O 


M. Marcel Durliat a consacré un 
article à l’église de Peyrusse-Grande, 
église romane du Gers. Il signale la 
des caractères curieux et inusités : 
chœur cloisonné, abside empâtée dans 
un massif rectangulaire, fenêtres du 
chevet avec décor d’entrelacs, chapi- 
teaux décorés. L'auteur fait remar- 
quer que ni le plan ni le décor ne 
peuvent s'expliquer par des traditions 
locales, mais qu’il faut chercher l’ori- 
gine de ces formes dans le fait de 
« l'appartenance au domaine cluni- 
sien et le voisinage des grandes rou- 
tes de pèlerinage de Compostelle ». 
(Impr. F. Cocharaux, à Auch, 1959, 
122p;:) 

fo) 

M. George Zarnecki a publié un 
volume sur les sculptures anciennes 
de la cathédrale d’Ely, qu'il analyse 
de façon intéressante et qu'il date des 
environs de 1135 (The early scuipture 
of Ely Cathedral, Londres, Tiranti, 
1958, 51 p., 101 pl.). 

o 

M. Willibald Sauerländer a donné 
dans le Journal of the British 
archeological Association (1959) une 
étude d'un grand intérêt montrant 
les rapports entre la sculpture de 
l'église abbatiale de St. Mary of 
Vork et celles de la cathédrale 
de Sens. S’aidant des travaux de 
M. Grodecki sur les portails à 
statues-colonnes, il arrive a dater les 
sculptures d’York de l’extrême fin du 
xzr° siècle. 


La Cambridge University Press a 
publié en 1958 un livre fort bien 
accueilli de vues d'avions de monu- 
ments du moyen âge en Angleterre 
(Medieval England, an airy survey, by 
W. Beresford et J.K.S. St. Joseph). 

fe) 


Une nouvelle interprétation de la 
statue dite du « Penseur » à la ca- 
thédrale de Reims a été proposée par 
M. l'abbé Sainsaulieu (Antiquaires 
de France, 5 féy. 1958). Ce serait 
Le Créateur concevant le monde. 
M. Marcel Aubert verrait plus vo- 
lontiers ici la représentation habi- 
tuelle de Dieu au repos. 

fo) 


Mlle Marguerite Roques (Anti- 
quaires de France, séance du 9 juill. 
1958) prouve que les peintures de la 
chambre de Clément VI au palais 
d'Avignon sont, non de Matteo Gio- 
vanetti, mais de Robin de Romans 
(1343). 

o 


M. K. G. Boon, conservateur du 
Cabinet des Estampes du Rijksmu- 
seum a fait, avec succès, le 20 fé- 
vriers à l'Institut des Hautes Etudes 
de Belgique, de Bruxelles, une con- 
férence sur l’art à la cour des ducs 
de Gueldres dans la première moitié 
du XV* siècle et ses relations avec la 
Rhénanie et le Comté de Hollande. 

fo) 

M. Pierre Quarré, au cours de ses 
longues stations devant le portail de 
la Chartreuse de Champmol, a eu 
Vidée de lire les graffiti inscrits sur 
les hauts-reliefs des consoles. Il y a 
relevé certains noms et des dates du 
xvit® siècle, et, poussant son enquête 
grâce à un échafaudage, il a décou- 
vert sur les quatre statues du portail 
des noms inscrits au x1v° siècle, dont 
celui de Maes Rot, sculpteur, qu’on 
trouve dans les comptes de la Char- 
treuse à partir de 1396 et qui venait 
du Brabant comme Sluter — dans le 
registre des tailleurs de pierre de 
Bruxelles, il s'appelle Maes de Roec 
— (cf. Mémoires de la Commission 
des Antiquités de la Côte-d'Or, 
1954-1958). 

fo) 


Le manuscrit des Heures dw maré- 
chal de Boucicaut du Musée Jacque- 
mart-André est analysé par M. Jean 
Longnon (Bull. Acad. des B.-Arts, 
1957-1958). Il le date d’aprés 1398 et 
d'avant 1407, annonce les nouveautés 
qu'il apporte : les paysages, la re- 
cherche de perspective dans les archi- 
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tectures, et se montre favorable à la 
théorie de Durrieu qui l'attribuait à 
Jacques Coene. 

o 

M. Constantin Marinesco (Anti- 
quaires de France, 17 déc. 1958) dé- 
nonce des échos byzantins, notam- 
ment dans Le Baptême du Christ de 
Piero della Francesca (National Gal- 
lery de Londres); les personnages de 
l'arrière-plan seraient des membres 
de la suite de Jean Paléologue, ce qui 
daterait le tableau d’après le 1°" jan- 
vier 1439. 

fo) 

Le docteur Ettlinger a découvert 
un sermon inédit prêché devant 
Sixte IV en 1483 dont le sujet est 
en rapport direct avec les fresques 
de la Chapelle Sixtine ef un panégy- 
rique du pape contenant la plus an- 
cienne référence connue à la Sixtine 


(Rapport 1958 de l'Institut War- 
burg). 

fo) 
RENAISSANCE. 


Mile Chirol voudrait pouvoir iden- 
tifier un dessin conservé aux Ar- 
chives de la Vienne avec un projet 
dessiné sur parchemin de stalles pour 
la chapelle de Gaillon, qui valut a 
Thibault Roze la somme de 15 sols 
en 1509. 

fo) 


Au cours de la réunion du 23 jan- 
vier 1960 des Historiens de la Re- 
naissance 4 la Sorbonne, M. Jean 
Ehrmann, historien d’Antoine Caron, 
a résumé les travaux qui ont permis 
à Miss France A. Yates de repren- 
dre l'étude complète des Tapisseries 
des Valois, dont nous donnerons un 
compte rendu dans la Gazette. Il a 
rappelé qu'en 1932, Nicolas Ivanoff 
avait commenté (Revue du XVI° siè- 
cle) de nombreux textes se rappor- 
tant à ces fêtes. En 1937 l’éminent 
érudit, Gustave Lebel, publie la pre- 
mière de ses cinq études qui forment 
la base de tout ce que l’on écrira plus 
tard sur Antoine Caron. En 1949, un 
dessin est découvert, il est commenté 
en 1952 par M. Ehrmann, qui a 
publié chaque année, jusqu'en 1958, 
des études originales, jetant un jour 
nouveau sur cette suite qu'il baptise 
du nom qui leur restera de Tapisse- 
ries des Valois. Puis, M. Ehrmann 
rend hommage à Miss Yates, en mon- 
trant comment elle a été amenée à 
sa découverte actuelle à laquelle il 
se rallie en la félicitant. 
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Dans le Journal of the Warburg 
and Courtauld Institutes (1959, 1-2), 
M. Kurth Badt défend et explique 
la fresque de L’Incendie du Bourg 
d’après Raphael. 

fe) 

Mme Paola della Pergola publie 
VInventaire de Lucrezia d’Este, du- 
chesse d'Urbin (1592), dans Arte 
antica e Moderna (juillt-sept. 1959). 
Composée surtout d'œuvres de l’école 
de Ferrare, la collection allait être 
divisée au xvirr siècle entre les 
Borghèse et les Pamphili. L'auteur 
peut suivre l’histoire de certains ta- 
bleaux à Rome et à Londres (Natio- 
nal Gallery, notamment La Nativité 
de Botticelli). 

fo) 

On trouvera une étude trés poussée 

sur le chateau de Montceaux-en-Brie, 


par Miss Rosalys Coope, dans le 
Journal des Instituts Warburg ct 
Courtauld (1959). L'auteur s’attache 


à identifier les travaux conduits dans 
les diverses périodes où on sait 
qu'avaient lieu les travaux (1547, 
1558-1589, 1597-1599, 1601-1641, etc.). 
Elle s'appuie sur une étude person- 
nelle des ruines et des dessins iné- 
dits conservés à Londres (1599-1601) 
et montre que seuls les pavillons 
dangle sont dus à Gabrielle d'Estrée, 
le reste étant de l’époque de Cathe- 
rine de Médicis De Brosse, entre 
1609 et 1617, compléta un pavillon et 
y construisit la chapelle. 


fe) 
Un nouveau volume parait dans 
les German Engravings, etchings 


and Woodcuts de F. W. H. Holl- 
stein (1400-1700), le tome VI (Ed. 
Memmo  Hertzberger, Amsterdam, 
234 p.), qui va de Cranach a Drusse. 
Le volume presque entier est consa- 
cré a Cranach et son atelier; les 
autres artistes sont Cruger, les 
Custor, Degler, les Deutsch, Diek- 
man, Dietterlin... C’est maintenant 
MM. K. G. Boon et R. W. Scheller 
qui ont repris la suite de l’édition 
de cet ouvrage; leur sérieux le fera 
aboutir, cette réunion de photogra- 
phies et de renseignements est d’un 
intérét capital. 
o 


Grace à l'exposition au Wadsworth 
Atheneum d’Hartford en 1949 d’une 
Vue de galerie romaine, peinte par 
Pannini (1749), M. Michel Laclotte 
a pu identifier un tableau italien du 
Musée de Montpellier envoyé par le 
Louvre en 1898 comme une ceuvre 
de Lelio Orsi (1511-1587), « peintre 


fascinant, l’un des plus originaux du_ 
maniérisme italien » (Revue des 


Arts, 1960, 1). 
fe) 


XVII SIÈCLE. 


M. Daniel Ternois (Bull. Art 
français, 1958) étudie trois dessins de 
Callot pour sa gravure du Siège de 
Ré (1630-1631). Il prouve que l’ar- 
tiste n'a pas assisté à ces scènes, et 
analyse les trois dessins (Weimar, 
coll. particulière, B.N. Est.), « œu- 
vres d'imagination » non complète- 
ment identifiés avant lui. 

fo) 


M. Paul Roudié ressuscite l’œuvre 


d'un peintre réaliste auvergnat du 
xvir. siècle: Francois  Lombert 
(1606+1689), voir Bulletin de l'Art 


français, 1958. Il lui donne cinq ta- 
bleaux dont deux signés. 
fe) 

Nous avons signalé la réédition de 
la Nature morte de M. Charles 
Sterling (n. éd. revue et augmentée). 
Un compte rendu favorable de ce 
livre important a paru dans les 
Beaux-Arts de Bruxelles du 29 jan- 
vier. 

fo) 


XVIII SIÈCLE. 


Le 26 février 1960 a eu lieu à 
l'École du Louvre, sous la direction 
des Musées de France, une confé- 
rence sur l'Art baroque au Brésil. 

M. Germain Bazin, conservateur en 
chef des peintures du Musée du 
Louvre, a expliqué comment l'art 
baroque brésilien a été sauvé grace 
au service des monuments historiques 
de ce pays qui sauvegarda les mo- 
numents et les archives. 

M. Bazin a présenté M. Carlos de 
Sa Moreira, professeur à l'Univer- 
sité catholique de Sao Paulo, qui 
réalisa et commenta une projection 
de clichés en couleurs, accompagné 
d'une orchestration brésilienne, une 
mélopée poignante, nostalgique. 

La première partie, accompagnée 
de musique de Bach, Villa Lobos... 
était sur Ouro Preto, village au bord 
dun ruisseau où l’on découvrit de 
Vor à la fin du xvrr° siècle, fondé par 
Antonio Diaz et bâti en pierre en 
1740, et qui devint capitale jusqu’en 
1897. 

Dans la seconde partie, M. Carlos 
de Sa Moreira nous présenta la ville 
de Congonhas do Campos, chef-d’ceu- 
vre de la province d’Alenjadinho, 
avec musique de José Lobo de Mes- 


guitta, Netto, Gomas de Rochar... 

Cette suite de photographies remar- 
quables, présentée comme un film, a 
vraiment fait comprendre aux audi- 
teurs, venus nombreux, ce qu’est l’art 
baroque brésilien et comment il se 
distingue de l’art baroque portugais. 

o 


Une pendule sur socle, du début du 
XVIII siècle, venant de la collection 
du duc de Dino et conservée au 
Metropolitan Museum est étudiée 
dans le Bulletin du musée (févr.) par 
M. James Parker. L'auteur y mon- 
tre la collaboration de J. Thuret 
(mouvement), son beau-père Berain 
(le dessin) et André-Charles Boulle. 


- fo) 
Sous le titre : A Chardin im the 
Grand Manner, M. Colin Eisler 


étudie (Bull., févr.) le tableau de 
Chardin entré récemment au Metro- 
politan Museum, et dit la Soupière 
d'argent. Il analyse finement l'œuvre 
et la compare avec des peintures de 
Fyt et de Desportes. 

fo) 

Une communication a la Société 
de l'Histoire de l'Art français, par 
le baron de Soucy, nous apprend que 
le manuscrit du Voyage en Italie de 
l'abbé Gougenot (1755-1760) existe 
toujours, ét qu'il est orné de dessins 
de Greuze. 

fe) 


M. Mare Sandoz (Bull. Art fran- 
cais, 1958) étudie Jean-Baptiste 
Deshays (1721-1765) comme peintre 
d'histoire. Il étudiera bientôt dans la 
Gazette les esquisses de ce maitre du 
xvilt® siècle, mort trop jeune. 

fe) 

Heads across the sea, an album of 
eighteenth Century English Litterary 
Portraits in America, par Frances 
Sharf Fink, Bibliographical Society 
of the University of Virginia, Char- 
lottesville, 1959, in-12, 12-252 p., ill. 
— Le livre nous donne la liste des 
portraits d'hommes de lettres anglais 
du xvrrie siècle qui se trouvent dans 
les collections américaines. 

Destiné aux universités américai- 
nes, fournissant des éléments essen- 
tiels aux élèves et aux professeurs qui 
feront des thèses ou des travaux, le 
livre est trés utile. Si on avait pensé 
au public européen, on aurait sup- 
primé les gravures dont des listes des 
collections plus complètes peuvent se 
trouver ailleurs, notamment au Bri- 
tish Museum. Des listes d'artistes, de 
collectionneurs et une bibliographie 


terminent le livre qui pouvait etre 
présenté moins luxueusement. 
fe) 

Le château de Hex, près Liege, 
construit et décoré vers 1779 pour 
le prince-évéque de Liège, François- 
Charles de Velbruck, est présenté 
aux lecteurs de Connaissance des 
Arts, de février, avec ses décora- 
tions intactes du xviri® siècle, exé- 
cutées généralement par des artistes 
de Liège avec l'aide de stucateurs 
italiens. 

fo) 

Au seul pichet détain et encore 
dans un domaine restreint à l’an- 
cienne France, M. Charles Boucaud 
a consacré toute une monographie, 
résultat de nombreuses années de 
recherches que l’auteur, qui est un 
« amateur », déclare lui-même avoir 
été « passionnées ». On pourrait 
croire qu'il y a la quelque excès 
d'analyse minutieuse; bien au con- 
traire en dehors de la contribution 
considérable apportée à l’érudition 
par ce livre, en cherchant avec autant 
d’ampleur tous les possibles dont une 
forme est capable, l’auteur nous 
donne une remarquable démonstra- 
tion d'évolution morphologique, d’au- 
tant plus intéressante qu’elle s’ap- 
plique à un objet usuel (Librairie 
Legueltel, Paris, 1959). 


Germain Bazin. 
fe) 


XIX° SIÈCLE. 


Mme Denise Lantiez donne une 
utile mise au point de l’évolution de 
l'imagerie française. On y relève 
plusieurs idées nouvelles : celle que 
la renaissance — ou la naissance — 
de l'imagerie provinciale est due en 
partie à la ruine des fabricants de 
tissus dont les ouvriers inoccupés 
après 1759, se sont tournés vers la 
gravure sur bois; celle aussi que la 
maison Pellerin, devenue  indus- 
trielle dès 1840, est considérée à 
tort comme le symbole de l’image- 
rie populaire (La France graphique, 
Noël 1957). 


Le Naufrage, peint par Thomas 
Birch et acheté par le Musée de 
Brooklyn en 1945, est étudié dans 
le Bulletin du musée (1959, 4) par 
M. Doris Jean Creer, qui prépare une 
thèse sur l'artiste. 

fo) 

MM. Ledoux-Lebard énumèrent et 
analysent les meubles Empire conser- 
vés au château d'Arenenberg (Bull. 


Art francais, 1958). Ils prouvent 
d'après les inventaires de la reine 
Hortense, que la reine les a fait venir 
de ses chateaux de France. 

fe) 


Ajoutant un trait a la nouvelle 
figure de Goya, qui est considéré 
maintenant comme un artiste sa- 
vant, connaissant bien la littérature, 
M. George Levitine (Journal of the 
Warburg and Courtauld Institutes, 
1959, 1-2) le montre « tournant les 
pages de gros volumes illustrés, et 
regardant les curieuses figures des 
livres d’emblémes et des icono- 
logies ». 

fo) 

A propos du centenaire de la 
mort d'Alfred Rethel (1° déc. 1959), 
le docteur H. Feldbuch étudie ses 
œuvres de jeunesse, jusqu'à sa col- 
laboration aux fresques sur Charle- 
magne en 1839 (Die Kunst, janv. 


1960). 
° 


L’Index des personnages réels et 
celui des personnages fictifs de 
« La Comédie humaine » rendront de 
grands services aux historiens dart, 
Balzac ayant, plus qu’on ne le sait, 
cité et analysé un grand nombre de 
tableaux et d’estampes (t. XI et der- 
nier de La Comédie humaine, Biblio- 
thèque de la Pléiade, 1960). Rédigé 
avec beaucoup de soin par M. Fer- 
nand Lotte, plus complet encore que 
les listes données par Miss Mary 
Wingfield Scott (Art and Artists im 
Balzac’s “Comedie humaine”, Chi- 
cago, 1937), ce sera un instrument de 
premier ordre qui remplacera avanta- 
geusement le Répertoire de Cerfbeer 
et J. Christophe. Aurons-nous un 
jour du même M. Lotte un réper- 
toire des thèmes balzaciens du genre 
de celui que M. Celly a donné pour 
Proust (1935). 

fe) 


Un article intéressant de M. Ro- 
derick Cameron sur le Crystal Pa- 
lace (1851) a paru dans L'Œil de 
février. L'auteur y voit le prototype 
des constructions contemporaines de 
verre et d’acier; celles-ci sont étu- 
diées dans la même revue par M. Gay 
Habasque, lequel donne une place im- 
portante à un monument plus modeste 
mais plus ancien, la verrière de la 
galerie d'Orléans au Palais-Royal de 
Paris (construite par Fontaine, 1829- 
1831). 

Le Crystal Palace et l'exposition 
de Londres en 1851 ont un grand 
intérêt pour l’histoire littéraire fran- 
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caise, car Flaubert l'a visitée, et a 
tiré des collections chinoises et in- 
diennes une suite de notes qui ont 
été publiées par notre ami Jean 
Seznec en 1951 (Flaubert à l’Exposi- 
tion de 1851, Oxford, 40 p.). 
(e) 

l'inventaire après décès de la bi- 
bliothèque de Gustave Flaubert est 
publié par M. René Rohault de la 
Vigne dans la Revue des Sociétés 
savantes de Haute-Normandie, Let- 
tres et Histoire, 1957, et a paru a 
Rouen, chez Lecerf. En dehors des 
livres de littérature, on y note un 
Lavater, le Musée de la Caricature 
de Jaime, les livres de Langlois sur 
la danse des morts et sur les sculp- 
tures de la cathédrale de Rouen. 

fe) 


M. L. Hautecceur publie (en atten- 
dant que la Société d’Histoire de 
l'Art français ait trouvé les moyens 
d’en donner le texte intégral) des 
extraits des procès-verbaux de l’Aca- 
démie des Beaux-Arts pour 1857 
dans le Bulletin de l'Académie (1957- 
1958). Le passage le plus curieux est 
peut-être celui du rapport sur le 
livre de Laborde intitulé : Union 
des Arts et de l'Industrie, avec la 
position de l’Académie. La formule 
de cette publication est excellente, 
très supérieure à celle du texte 
intégral. 

fo) 

Une lecture de M. Julien Cain a 
la Séance publique des Cinq Acadé- 
mies, le 25 octobre 1957, sur Baude- 
laire, critique dart, dont nous 
avions parlé a l’époque, est publiée 
dans le Bulletin de l'Académie des 
Beaux-Arts, 1957-1958. M. Cain y 
définit notamment la tâche du cri- 
tique d’art selon Baudelaire et s’as- 
socie visiblement à cette définition : 
« Pour qu’elle ne s’évanouisse pas 
dans les nuées, la critique doit se te- 
nir tout prêt de l'œuvre considérée, 
attentive aux particularités du dessin 
et de la couleur. Elle suppose une 
connaissance intime de l’art, qui per- 
met les comparaisons, une mémoire 
acquise qui classe, et qui est entrete- 
nue constamment. » 


Oo 


Le docteur A. Cayla a présenté à 
l'Académie des Beaux-Arts, d’après 
ses documents de famille, la maison 
pompéienne construite en 1860 par 
Alfred Normand pour le prince Jé- 
rome (Bull. Ac. des B-A., 1957- 
1958). 
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M. Jean Pommier s’est efforcé de 
visualiser, comme il dit, les Souve- 
nirs d'enfance et de jeunesse de Re- 
nan (exp. à l'Institut pédagogique 
national, 28 avril-13 juin 1959). 

De nombreux portraits, des vues 
de sites et paysages urbains, des 
aquarelles d’Ary Renan présentent 
un certain intérêt, mais n’éclairent 
pas l'œuvre. Plus importants sont la 
gravure de piété ayant appartenu à 
Renan au séminaire Saint-Sulpice et 
la statue de saint Sébastien en rap- 
port avec un passage du livre: « Je 
me souviens d'un brave homme... 
qui passait la nuit... à tirer les flè- 
ches du corps de saint Sébastien. » 

fe) 

Un article sur Zorn a paru à l’oc- 
casion du centenaire de sa naissance 
dans Die Kunst de février. L’auteur, 
M. E. Forsman, insiste sur ses rap- 
ports avec Liebermann, et sur son 
art de peintre impressionniste. 


O° 


Martin Gosebruch, Emil Nolde. 
Aquarelle und Zeichnungen, 76 p., 
21 planches en couleurs et 10 dessins, 
Verlag F. Bruckmann, Munich, 1959 
(2° édition). — Ce livre est une ré- 
vélation. Ne céde-t-on pas trop vo- 
lontiers a cette simplification bien 
implantée selon laquelle le génie de 
l’art allemand serait dans la ligne et 
sa maladresse, non par conséquent 
dans la couleur? En face des aqua- 
relles de Nolde on doute d’un tel 
raisonnement. Voici un artiste qui 
fait corps avec la couleur, qui s’en 
sert avec une maitrise stupéfiante et 
une abondance que d’aucuns appel- 
leront excessive. Pour Nolde, ce vi- 
sionnaire authentique, la couleur se 
répand comme une force élémentaire, 
elle submerge les vastes paysages, 
elle inonde le ciel, elle trempe la 
fleur et le corps humain dans son 
flot incessant — elle est la respira- 
tion du monde. Cette substance nep- 
tunienne, fluide et humide, confère 
aux immenses plaines du nord, où 
tout se résume dans le ciel, une 
grandeur silencieuse. Par contre, 
dans les aquarelles de fleurs se dé- 
gage toute la volupté presque dévo- 
rante du rouge et du jaune — par- 
fois pénétré d’une farce magique. Et 
lorsqu'elle revêtit le corps de l’homme 
ou de la femme, sa splendeur devient 
mystérieuse et insaisissable. Certes, 
Nolde était un coloriste né et un des 
plus grands de notre siècle. Ses 
aquarelles en sont la meilleure preuve. 
Martin Gosebruch accompagne son 


choix de vingt et un chefs-d’ceuvre 
(dont la reproduction est parfaite) 
d'un texte qui retrace la vie et les 
grandes étapes de Nolde. Il parle en 
ami discret et connaisseur intime 
d'une œuvre qui n’a cessé de müûrir 


et dont les dernières années — Nolde 
est mort en 1956, à l’âge de quatre- 
vingt-neuf ans — ne donnent aucun 


signe d’épuisement. 
Werner HOFMANN. 
fo) 


ESTHETIQUE 


Dans un essai sur la vue de Delft 
de Vermeer (Revue de Paris, nov.), 
l’auteur, M. Jean Cayrol écrit : 
« Nous sommes de ceux qui pensent 
qu’il faut se déranger pour être ad- 
mis à admirer. L'œuvre d’art de- 
mande des pèlerins, non des ama- 
teurs de reproductions. Elle se cache 
quelque part..., elle nous attend 
comme une récompense à nos efforts. 
Il faut la mériter. La reproduction 
désenchanta les goûts... Nous som- 
mes sevrés de Renoir ou de Cézanne 
qu'un vernis appliqué sur l’image en 
papier maquille pauvrement. Repro- 
duction pour portefeuille, pour cham- 
bre de bonne, pour salle de séjour..., 
nous les choisissons comme du pa- 
pier peint, les couleurs assorties aux 
meubles, aux teintures des portes. La 
reproduction est un cadavre, ne l’ou- 
blions pas. » Et il décrit les divers 
visiteurs du musée devant le tableau. 

fo) 

Dom Odilon Aymard, OSB, écrit 
un intéressant article sur le Musée 
dans le numéro 43 de Zodiaque 
(Cahiers de la Pierre-qui-vire). Il est 
opposé au musée qui sélectionne, im- 
posant « une norme de valeurs, une 
culture et aussi une ignorance ». Il 
regrette aussi le placement : « l’em- 
placement des œuvres est aussi un 
mensonge » (à propos de chapiteaux 
romans d’Autun). Selon lui, « l’er- 
reur du musée est de présenter des 
choses-en-soi, juxtaposées..., donc de 
faire abstraction de la valeur pre- 
mière, l’homme qui a fait. L'œuvre 
exige Ja compréhension de cet 
homme »; enfin il fait remarquer 
qu'une œuvre ne se comprend que 
dans son contexte historique. 

° 


Dans Oncle Vania, la piéce de 
Tchékov (1899) reprise en décembre 
au Studio des Champs-Elysées, le 
faux-dieu auquel est sacrifiée la vie 
de plusieurs êtres est un professeur 
en retraite, « vieille croûte, morne 


savant... », Serebriakov, professeur 
d'histoire de l’art. Comme dit Va- 
nia: « Depuis vingt-cinq ans cet 
homme parle et écrit sur l’art sans 
rien comprendre à l’art, voilà vingt- 
cinq ans qu’il mache et remache des 
idées qui ne lui appartiennent pas, 
des idées sur le réalisme, le natura- 
lisme et autres balivernes; depuis 
vingt-cinq ans il écrit des choses que 
les gens intelligents savent déjà et 
auxquelles les sots ne. s'intéressent 
pas. > 
fo) 

Des confidences de Reynaldo Hahn 
recueillies par M. Robert de Saint- 
Jean (Figaro littéraire, 14 nov.), il 
ressort que Proust avait toujours re- 
fusé de se rendre en Angleterre afin 
de ne pas montrer que, traducteur 
de Ruskin, il ne savait pas anglais. 
Proust a visité Venise en 1900 avec 
Reynaldo Hahn, « les Stones of Ve- 
mice a la main, et nous corrigions le 
soir, des chapitres de la Bible of 
Amiens ». La mère de Proust l’a 
aidé aussi, ainsi que Mme Nordlinger. 

O 


Hilaire Pader a raconté le songe 
qu’il eut à Monaco; il l’a publié sous 
le titre de Songe énigmatique sur la 
peinture universelle (Toulouse, 1958). 
M. Robert Mesuret (L’Auta, fév.) a 
dépouillé ce curieux document, et y 


a relevé le nom des mécènes et des 
artistes languedociens sur lesquels 
cinquante-sept notes érudites donnent 
d’utiles indications. 

fe) 

On trouvera dans les Mélanges 
Swoboda des réflexions par M. Busch- 
beck sur le problème, de la qualité 
dans une œuvre dart. 

fo) 


ICONOGRAPHIE. 


The Four Gospels and The Acts 
of the Apostles, New York, The 
Samuel H. Kress Foundation, 1959, 
246 p., 44 pl. — Somptueuse édition 
des Evangiles et des Actes des Apô- 
tres, illustrés de reproductions en 
couleurs d’aprés des peintures et des 
sculptures de la Samuel H. Kress 
Collection. Le texte utilisé ici est 
celui de la « Traduction autorisée » 
du roi Jacques (1611); l'impression, 
contrairement a la plupart des Bi- 
bles, est en gros caractères très 
lisibles. Cet ouvrage ne constitue pas 
un événement de grande importance 
dans le domaine de l’histoire de 
l'art, mais un très bel exemple de 
magnifique édition. 

fo) 

L'analyse des sources iconographi- 
ques du repas offert par Joseph a ses 
frères dans le manuscrit de la Ge- 


nese de Vienne amène M. O. Pacht 
à la conclusion qu'Ephraïm n'avait 
pas créé ce motif, mais qu'il avait 
recours à d'anciennes légendes jui- 
ves (Mélanges Swoboda). 

fo) 


Dans son Saint Pierre d’ Alcantara 
(Ed. Franciscaines, 1959, in-16), le 
Fr. Christian Eugène dresse l’icono- 
graphie de ce patron du Brésil. Le 
premier portrait conservé (à Arenas 
de San Pedro) date des environs de 
1622, date de la béatification du saint, 
et « se réfère à un portrait plus an- 
cien, aujourd’hui disparu »; dans le 


même monastère une statue poly- 
chromée aurait été exécutée vers 
1580-1590. 


O 


Dans un volume d’études diverses 
sur le sens de la Mort (The Meaning 


of Death, ed. Dr. Herman Feifel, 
Mc Crand Hill Book Co. New 
York, 1959), Mme Carla Gottlieb, 


chargée d’étudier l’art moderne et la 
mort, conclut ses recherches en di- 
sant que, « malgré une période par- 
ticulièrement propice à la création 
d'images de la mort », l’art moderne 
n'a guère traité ce sujet; les im- 
pressionnistes, les fauves, les nabis 
l'ont ignoré, ainsi que Degas, tandis 
que Munch s’y attachait. 


LISTES DES THÈSES ET MÉMOIRES 


SOUTENUS PE 


NDANT L'ANNÉE ACADEMIQUE 1958-1959 


A L’UNIVERSITÉ DE LOUVAIN 


A. — Thèse doctorale 


Frans Post, interprète du Brésil, par Erik LARSEN. 


B. — Mémoires de licence 


La construction de l’église Saint-Sulpice à Diest jusqu’à 
la mort de Sulpice van Vorst (1439), par Jacques 


HALFLANTS. 


Les motets de Joseph-Hector Fiocco (1703-1741) du Fonds 
Sainte-Gudule à Bruxelles, par Paul CuLor. 

Fonds 
Bruxelles. Etude critique, par Paul BECOUART. 

Aspects et décorations de la collégiale Sainte-Gudule de 
Nivelles au xviri° siècle, par Marie-Louise FICHEFET. 


La musique instrumentale du 


La collection de tapisseries flamandes à la cathédrale de 
Burgos avec une étude introductive sur la tapisserie 
flamande en Espagne (De verzameltng Vlaamse wand- 
tapijten in de kathedraal te Burgos, met een inleidende 


studie over Vlaams legwerk in Spanje), par Liliane 


FAURE. 


Le décor des voûtes de l’église Saint-Pierre a Bastogne, 


par Francine RENARD. 
Le grand sanctuaire des divinités chthoniennes à Agri- 


gente, par Anne-Marie CELI. 


Sainte-Gudule à 


La sculpture dans les Pays-Bas méridionaux : 
1) Essai sur les conditions régissant la production 
artistique, la diffusion du style et des œuvres; 
2) Essai chronologique sur le style de transition (1350- 
1370/80), recherches sur le renouveau des années 
1400, par Robert DipiEr. 
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Une conclusion aux notices nécro- 
logiques sur Berenson est donnée 
par M. A. Frankfurter dans le nu- 
méro de novembre des Arts News. 
Il considére le grand comme “the 
true, stern son of the Old Testa- 
ment, whose sybaritic indulgences 
were but brief dashes away from the 
austere, self scanning, occasionaliy 
self-caltigating strictures of the ori- 
ginal, the Mosaic puritanism”, et il 
donne le testament spirituel de Be- 
renson, d’aprés un texte, inconnu en 
Amérique, communiqué par notre di- 
recteur. Le grand savant insiste sur 
le fait que son institut des Tatti doit 
“promote esthetical and humanistic 
rather than philological and antiqua- 
rian interests”. 


[@) 


Une notice nécrologique sur Be- 
renson par A. Werner a par dans 
Arts de New York (nov.); une autre 
dans le College Art Journal (fin 1959). 


o 
M. Julius Baum, historien d’art 


et conservateur de musée, connu 
surtout par ses ouvrages sur l'art 


NÉCROLOGIE 


souabe, est mort à l’âge de soixante 
et onze ans, près de Stuttgart. 


O 


M. Louis Jondot, conservateur du 
Musée Galliera, est mort en janvier. 


O 


Mlle de Catheu, notre collabora- 
trice, est morte à Paris le 21 jan- 
vier. Elle avait publié à la Gazette 
et ailleurs de bons travaux sur les 
hôtels parisiens du xvuir® siècle. 


O 


Nous apprenons la mort de 
Mile Gagne, ancienne conférencière 
des musées nationaux. Mlle Gagne 
est à l’origine de ces visites dans les 
musées qui ont tant de succès main- 
tenant, et ses explications devant les 
tableaux marqueront une époque. 


O 


M. Arthur Swann est mort le 
12 novembre. Le directeur de la 
Galerie Parke-Bernet de New York, 
qui avait présidé aux plus grandes 
ventes américaines de livres, avait 
présenté en France l'exposition de la 
fameuse collection Wilmerding, dans 


laquelle se trouvait le Livre de rai- 
son de Montaigne. M. Arthur Swann 
était l’une des grandes figures de 24 
profession. 

fo) 

M. Flavigny, directeur des Mu- 
sées départementaux de Seine-Mari- 
time (archéologie), est mort récem- 
ment. Architecte D.P.L.G. ancien 
élève diplômé de l’Ecole du Louvre, 
un des architectes de l'église d'Yve- 
tot, a sauvé la basilique de Bonse- 
cours, au-dessus de Rouen, une des 
toutes premières églises gothiques 
romantiques. 

fo) 

M. Theodore Brenson, peintre 
graveur, est mort récemment. Une 
exposition de ses peintures venait , 
d'être faite à l'Art Gallery du 
Douglas College de New Brunswick. 
M. Brenson comptait parmi ses ad- 
mirateurs Henri Focillon, qui a écrit 
autrefois sur lui des pages chaleu- 
reuses. 

(e) 

Une notice nécrologique sur Ga: 
briel Millet (1867-1953), prononcée 
par M. Elie Lambert, est donnée 
dans les Comptes rendus de l’Acadé- 
mie des Inscriptions (1957, nov.-déc.). 
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La CHRONIQUE DES ARTS 


DE L'UTILISATION DES SOURCES 
DANS LA REDACTION DES CATALOGUES D’EXPOSITION 


Nous-avons déjà parlé dans un éditorial paru 
l'an dernier de quelques-uns des problèmes que 
pose la rédaction des Catalogues d'exposition, et 
notamment de l'habitude qui se répand de plus 
en plus de demander à la personne qui prête 
une œuvre de rédiger sur elle une notice; le 
rédacteur n’a donc plus qu’à harmoniser ces diffé- 
rentes notices, et son travail est bien réduit, au 
préjudice malheureusement de la science; ces Ca- 
talogues ne peuvent guére faire avancer nos con- 
naissances. Ce systéme si regrettable est encore, 
cependant, préférable a celui des rédacteurs de 
catalogues trop stirs d’eux, et qui déclarent que 
telle œuvre qu’on leur prête n’est pas du maître 
mais d’un de ses obscurs disciples; cette formule 
ne peut que mécontenter les préteurs, et les faire 
renoncer à leur générosité. Elle est d’ailleurs 
d'une audace extrême et témoigne d’un curieux 
esprit de parti pris, car nous savons bien que les 
rédacteurs de catalogues ne peuvent avoir sous 
les yeux les œuvres qu'ils cataloguent et qui n’ar- 
rivent que peu de jours avant l'ouverture de 
l'exposition, trop tard pour que l’imprimeur puisse 
attendre la rédaction d’une notice écrite devant 
| elles. Nous ne connaissons jusqu'ici que bien peu 
d'exemples contraires, presque tous en Suisse et 
en Amérique. 


Mais ce n’est pas de cela que nous voudrions 
parler aujourd’hui. Nous voudrions dénoncer l’ha- 
bitude trop fréquente des rédacteurs de catalogues 
d'exposition de prendre comme base de leur tra- 
vail forcément sommaire un catalogue critique 
rédigé par un-érudit, et de s'attacher à faire croire 
par un système habile de comparaisons et d’ana- 
lyses que tel tableau exposé est décrit de façon 
très inexacte dans le Catalogue scientifique de 
l'artiste. 

Nous prendrons nos exemples dans le catalo- 
gue d’une exposition qui a eu lieu l’année dernière 
au profit de la Société des Amis du Louvre: Hom- 
mage à Chardin, 

Nous avons publié en 1932 un Catalogue des 
peintures de Chardin — épuisé actuellement, et 
dont une réédition est sous presse à Zurich —, 
et nous constatons que l’auteur du Catalogue de 
l'exposition l’a interprété avec désinvolture. Le 
reproche le plus fréquent adressé à mes prédéces- 
seurs et à moi-même est de donner des dimen- 
sions inexactes; il s’agit généralement d'un ou 
deux centimètres, de 5 millimètres parfois, tel 
tableau par exemple mesure réellement (selon le 
Catalogue) 22,5 cm sur 40,2 au lieu que nous 
donnons 23 sur 40; ces corrections nous semblent 
donc de haute fantaisie, et bien dangereuses, car 


J 


une différence de dimensions de 2 cm empêche 
l'auteur du Catalogue d’exposition en question de 
croire qu’un autre tableau puisse être un pendant, 
et là c’est aller trop loin. D'ailleurs une différence 
de dimensions ne gêne pas toujours l’auteur de 
ce même Catalogue, qui nous assure, par exemple, 
que le n°11, le Singe peintre, mesurant actuel- 
lement selon lui 0,28X0,23, est celui qui a figuré 
à la vente Lemoyne en 1778, où il mesurait 
29X 24 cm. Mais, ce qui est plus grave, c'est que 
ici, comme dans d’autres expositions, on laisse 
entendre que tel tableau est dans notre livre cata- 
logué comme œuvre reconnue de Chardin, alors 
qu'il y figure en petits caractères, c'est-à-dire 
comme douteux ou inconnu au moment de la 
rédaction du livre. D'autre part, souvent le pedi- 
gree d’un tableau exposé est fourni par deux 
numéros de notre catalogue, réunis avec un cer- 
tain arbitraire. 

Après avoir longuement étudié la question 
Chardin, nous ne pouvons d’autre part que con- 
firmer notre sentiment antérieur sur certaines 
œuvres. Après avoir écrit en 1952 que le n° 15 
de l'exposition, portrait de Sedaine, n'était pas, 
à mon avis, de Chardin (« ce beau portrait ne 
me paraît ni par sa conception, ni par son exé- 
cution être de Chardin »), nous confirmons actuel- 
lement cette opinion. Dans notre livre, il était 
d’ailleurs indiqué comme présumé de Sedaine, et 
il a probablement passé par trois ventes que 
le Catalogue ne cite pas, et où il est dit : portrait 
d'architecte. D'ailleurs, depuis qu’il est nettoyé, il 
ne ressemble plus à un Chardin. 

Je réserve mon avis sur la question du frère 
Cosme (n° 22); le tableau est gravé, (la tête seu- 
lement) mais je ne connais actuellement qu’une 
estampe avant la lettre, c'est-à-dire sans le nom de 
Chardin ni celui du graveur. Rien dans sa tech- 
nique ne rappelle le maitre. 

Le Dessinateur (n° 17) me semble une ancienne 
copie très faible; l'identification est arbitraire 
ainsi que la réunion de deux numéros de mon 
Catalogue. Pour le n° 16, l’auteur du Catalogue 
de l'exposition a raison de mettre des points 
d'interrogation ; il ne s’agit pas ici de l’abbé Tru- 
blet ni du Salon de 1759, cet exemplaire est dans 
une collection particulièrement bien connue. Le 
n° 8, la Fontaine, ne peut être celui de la vente 


La Roque gravé par Cochin, car le tableau gravé 
ne montre pas le plat qu’on voit ici. Le tableau 
gravé, d'autre part, n'est pas une répétition du 
tableau Cook, qui n’est plus considéré comme un 
original. Le n° 11, le Singe peintre, ne peut évi- 
demment pas étre identifié avec celui des ventes 
Lemoyne et du Preuil. Le n° 12 n’a pas passé 
dans ja vente Marcille en 1857, d’ailleurs le rédac- 
teur du Catalogue n’a pu indiquer de numéro a cette 
vente, et pour cause. La Serinette (n° 14) est dans 
mon Catalogue parmi les tableaux ignorés ou aux- 
quels je ne crois pas; je ne vois pas de raison de mo- 
difier cette façon de voir. D'ailleurs, le tableau de 
la collection Frik a été étudié par M. Evan H. 
Turner dans la Gazette des Beaux-Arts de mai- 
juin 1957, et cet auteur signale de nombreuses 
reprises, deux figures de femmes effacées, ce qui 
montre bien que nous avons là à New York le 
premier exemplaire original. Le n° 18, Chaudron 
de cuivre, est peut-être, comme le dit le Catalogue 
de l'exposition, mon n° 1000, mais surement pas 
mon 1026; celui de la collection Wille serait plu- 
tot mon 999. 

Diverses erreurs seraient a relever, notamment 
celle qui donne le Chateau de cartes au Musée de 
l'Ermitage alors qu’il est depuis plus de 15 ans 
au Musée de Washington dans la collection Mel- 
lon. Je serais bien étonné si le n° 24, Retour de 
chasse du Musée d'Amiens avait figuré dans la 
collection d'Henri de Rothschild avant d’apparte- 
nir aux frères Lavalard (avant 1890, et peut-être 
avant 1883). 

Bien des choses mériteraient d’être signalées; 
par exemple le merveilleux tableau de la collection 
La Caze légué au Louvre et déposé au Musée de 
Marseille, Ja Table de cuisine (n° 4) est, nous dit- 
on, signé sur la nappe, « C.S. »; C.S. n’est pas 
une signature; Chardin signait J.S. Chardin, S. 
Chardin, C.d, mais les deux initiales C.S. se 
trouvaient sur le linge de Chardin évidemment 
après qu’il ait épousé Mlle Saintard, donc après 
1731, ce qui ne semble pas permettre de dater 
l'œuvre comme d’« avant 1730 ». 

Une paire de bésicles était là, dans une vitrine, 
sous un portrait de Chardin, l’auteur du Cata- 
logue de cette exposition aurait pu utilement s’en 
servir. 


Gos 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Le meilleur des deux platres des 
Emigrants de Daumier récemment 
passés en vente publique et venant 
de la collection Geoffroy-Dechaume, 
a été acquis par le Louvre. 
M. P. Pradel doit en être vivement 
félicité; cet achat s'inscrit dans une 
politique intéressante d’acquisitions 
de sculptures de peintres, qui lui a 
fait déjà acquérir un Renoir. 

O 

M. Germain Bazin publie dans 
Combat du 12 avril, une étude sur 
les enrichissements récents du Lou- 
vre, dons et acquisitions, et explique 
sa politique dans ce domaine. Il évo- 
que les «relations courtoises > qui 
tendent à s'établir «entre grands 
musées, qui jadis s’opposaient dans 
une rivalité jugée finalement préju- 
diciable à leur véritable intérêt ». 

oO 


M. Pierre Bautier, Conservateur 
honoraire du Musée de Bruxelles, 
amateur sensible, érudit dont les pu- 
blications font autorité, vient d’of- 
frir au Musée du Louvre, par l’en- 
tremise~ de la Société des Amis du 
Louvre, un important tableau de 
Pierre-Joseph Verhaghen (1728-1811) : 
le Festin d'Hérode (toile, h. 3,50 m; 
1. 3,50 m). Déjà bien représenté dans 
les collections provinciales (Valen- 
ciennes et Tourcoing), le plus grand 
peintre flamand du xvini® siècle ne 
sera plus absent du Louvre grâce à 


ce fastueux exemplaire de sa série 


des Festins (le Christ chez le Phari- 
sien et les Noces de Cana à l’église 
de Bois-le-Duc, La Cène à l'abbaye 
d’Averbode, le festin de Balthazar au 
Musée de Bruxelles). Par son colo- 
ris somptueux, ses accessoires étin- 
celants (sans doute exécutés par 
Potke Verhaghen) et sa figuration 
animée, cette vaste composition rap- 
pelle à la fois Rubens par sa magni- 
ficence et Jordaens par son goût des 
types populaires. Elle était fort ad- 
mirée par Louis Gillet et a fait l’ob- 
jet d’études élogieuses (V= de Mun- 
ter, P.J. Verhaghen, 1932, p. 147 et 
leelavalleye, PJ Verhaghen, p. 12 
et planche IV). ST 

Cette libéralité d’un grand ami de 
la France constitue pour le Louvre 
un enrichissement d’un grand inté- 
rêt. En attendant que soient prêtes 
les salles destinées à la fin de l’école 
flamande, cette peinture sera présen- 


tée au Musée de Dijon qui consacre 
déjà une de ses salles au XVIrI* siè- 
cle belge. 


A.-P. DE MIRIMONDE. 

O 
Nous avons souvent signalé l’inté- 
rêt des expositions du Cabinet des 
Dessins, notamment de celle de 
Granet; malheureusement, elles sont 
destinées uniquement à un public 
jeune, les personnes plus âgées ne 
pouvant y accéder que par un ascen- 
seur qui ne fonctionne pas le diman- 
che et ne marche en semaine que 
l'après-midi. Pourquoi ne pas suivre 
l'exemple du Musée des Arts Déco- 
ratifs qui a un ascenseur moderne 
qui ne nécessite aucun gardien pour 

le faire fonctionner ? 

fo) 


Le Musée des Arts Décoratifs 
a envoyé en Angleterre 91 dessins 
de meubles et d’ornements du 
xvitl® siècle français, bien choisis 
par M. Michel Faré, et que l’Arts 
Council de Grande-Bretagne fait cir- 
culer en Angleterre. M. F.J.B. 
Watson, dans sa bonne introduction 
au Catalogue, montre que la plus 
grande partie des dessins était 
fournie aux auteurs de meubles et de 
bronzes par des ornemanistes de pro- 
fession connus, Boucher fils, Charles 
Delafosse, Dugourc, Ranson et la 
Rue, qui, en revanche n’ont jamais 
« produit un seul meuble de leur vie 
et n’ont jamais eu qualité pour en 
exécuter ». A l'exemple de l’exposi- 
tion dans ce genre qui a eu lieu au 
Metropolitan Museum on a tenté de 


rapprocher des dessins les meubles 
ou objets exécutés d’après eux, ce 
qui rend l’ensemble très vivant. 


Beaucoup de ces dessins ont été don- 

nés autrefois au Musée par M. D. 

David-Weill et par M. Jules Maciet. 
fe) 


Quatre conseillers municipaux, MM. 
Lafay, Faber, Ducatel et Mme Hum- 
bert « estiment profondément affli- 
geant l'aspect du Palais des musées 


d'art moderne avenue de New 
York dont l'extérieur négligé et 
même délabré ne fait aucun hon- 
neur à la ville de Paris. Ils mon- 


trent que la mauvaise qualité des 
matériaux en est cause et que l'en- 
tretien laisse a désirer (saleté des bas- 
reliefs, oxydation des portes). Ils de- 
mandent a M. le Préfet de la Seine 
de faire étudier le ravalement et de 


prescrire d'urgence les travaux d’en- 
tretien (Bull. municipal officiel de la 
ville de Paris, 5 mars 1960). 

fe) 

A la Commission du Vieux Paris 
du 9 novembre dernier, M. Victor 
Perrot a protesté contre la trans- 
formation en parc a autos de la 
rue del’Abreuvoir 4 Montmartre, 
« rue la plus pittoresque de Paris, 
la plus connue du monde entier ». 

fe) 

L'Hôtel de Lamoignon, rue Pa- 
vée, a été restauré pour y installer 
la Bibliothéque Historique de la ville 
de Paris (cf, Communication de M. 
Clovis Eyraud, Bull. municipal ofh- 
ciel, 14-15 fév). M. Eyraud vou- 
drait que, pour faciliter les acqui- 
sitions et le sauvetage des vieux ho- 
tels, le Conseil municipal accepte de 
mettre chaque année à son budget 
une dotation qui permettrait de réa- 
liser rapidement certaines de ses ac- 
quisations: 

fo) 

M. Michel Fleury annonce a la 
Commission du Vieux Paris le déga- 
gement d’un fragment du rempart 
de Philippe Auguste rue d'Arras 
et rue du Cardinal-Lemoine (Bull. 
mun. officiel, 3 mars.) 

fe) 

Une tapisserie du xv° siècle mesu- 
rant 5m sur 4, accrochée dans la 
Cathédrale Saint-Pierre de Beau- 
vais a disparu le 3 avril. Deux jours 


aprés, le voleur, M. G.J. Garcia, 
apatride, la proposait à un anti- 
quaire parisien. Le lendemain, il 


était arrrêté. Il s'était fait enfermer 

dans la cathédrale, et pendant ia 

nuit, avait décroché la tapisserie. 
(o) 


L'ancien couvent des Dames 
d’Ounans, à Dôle, très bel ensemble 
du xvii’ siècle, va être transformé en 
Collège de jeunes filles; on va y acco- 
ler un bâtiment neuf malgré de vives 
protestations de M. Yvan Christ 
(Arts, 9 mars). 

fo) 

M. Luc Benoist dans la Revue des 
Arts (1960, I) signale plusieurs ceu- 
vres non-figuratives du Musée des 
Beaux-Arts de Nantes; il rappelle 
que ce musée a inauguré une galerie 
dart abstrait dés 1947. 

fe) 


A la suite de diverses protesta- 


3 


il 


tions, dont la nôtre, le Ministère des 
Affaires Culturelles annonce que la 
villa Savoye, construite par Le Cor- 
busier à Poissy, sera conservée et 
transformée en un Club Universi- 
taire. 

fe) 

Dibutade VII (Bull. des Amis des 
Musées de Poitiers) a paru récem- 
ment. On y lit une étude du R.P. 
Sotomayor S.J. sur la reconstitu- 
tion possible de deux sarcophages 
paléochrétiens du Musée de Poi- 
tiers; une de Mme Hairs autour 
d'un bouquet de Gaspard Verbruggen 
le jeune du méme musée; enfin M. 
Sandoz, étudiant le chapiteau roman 
de la dispute de St-Hilaire de Poi- 
tiers, y voit « la transcription ori- 
ginale.. d'une haute ambition de 
rythme pur, prenant sa naissance dans 
la poésie contemporaine des trouba- 
dours ». 

fe) 


M. Varagnac, Conservateur du Mu- 
sée de Saint-Germain-en-Laye, 
expose au Figaro littéraire (20 fé- 
vrier), ses projets; au lieu d’un Mu- 
sée de la Gaule romaine, il veut faire 
un musée de l'initiation à la Préhis- 
toire : « Tout le rez-de-chaussée sera 
pédagogique tandis que l’entresol et le 
premier étage s’adresseront au grand 
public cultivé. Au deuxiéme étage, des 
vitrines fermées étaleront toutes nos 
réserves a l’usage des savants ». 

fo) 


La direction des Musées de France 
annonce la création à Verilly (Al- 
lier) dun Musée Charles-Louis-Phi- 
lippe, et à Cambo d'un Musée Ed- 
mond-Rostand. 


O 


ALLEMAGNE 


Le Musée de Brême publie, sous 
forme d’un bel album ses œuvres les 
plus remarquables (Meisterwerke der 
Kunsthalle Bremen, herausgegeben 
von Günter Busch und Horst Kel- 
ler, éd. C. Schtinemann a Bréme, 
1959, 215 p.). Le Musée, toujours oc- 
cupé de réunir des œuvres modernes, 
a été dirigé autrefois par Gustave 
Pauli et Emile Waldmann, et reste 
une institution privée (créée en 1823 
par cinq collectionneurs), propriété de 
la Société des Amis des Beaux-Arts. 
On y voit de très beaux tableaux al- 
lant du xv° siècle italien aux ten- 
tatives les plus récentes, des sculp- 
tures, et une collection de-200.000 
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dessins et estampes réunie notamment 
par Wilken von Alten. Ces photo- 
graphies en noir et en couleurs, bien 
reproduites, montrent aussi bien les 
peintures que les gravures et les des- 
sins. 

o 


Un paysage de Bruegel a été volé 
au Musée de Hanovre. 


O 


Une importante acquisition de toi- 
les de maîtres francais modernes, 
provenant de la collection récemment 
formée par un amateur norvégien, 
M. Ragnar Moltzau, vient de placer 
le Musée des Beaux-Arts de Stutt- 
gart au premier rang des mu- 
cées d'Allemagne de lOuest pour 
l'art moderne. Parmi les 29 tableaux 
acquis pour la somme de 10 millions 
de marks (8 millions de NF), 3 Re- 
noir, 1 Cézanne, 1 Gauguin, 2 Bon- 
nard, 2 Matisse, 3 Braque, 1 Vlaminck, 
Derain, 3 Dufy, 2 Rouault, 5 Picasso. 

Cette opération a été financée d’une 
façon originale, la somme d’argent 
ayant été avancée au Musée de 
Stuttgart par un groupe d’amateurs. 
Ceux-ci seront remboursés par annui- 
tés sur le budget du ministère des 
Affaires culturelles de Stuttgart. Cet 
achat « à crédit » a été approuvé 
par le Parlement, et la presse alle- 
mande recommande aux musées et aux 
villes d'Allemagne de l'Ouest de sui- 
vre l'initiative de Stuttgart. 

Il faut remarquer que les musées 
allemands n’achétent que la peinture 
rejetée par Hitler et quelques ceu- 
vres d'art allemand (par exemple un 
Picasso, 700.000 mk et 87 Klee 
6.500.000 mk). 

Co) 


ARGENTINE 


Au Musée de Santa Fé (New Me- 
xico), M. Wayne M. Mauzy a donné 
sa démission de Directeur et est 
chargé des publications du Musée. 
Les Régents ont confié l’administra- 
tion du Musée à un Comité de Di- 
recteurs-adjoints présidé par M. Bru- 
ce T. Ellis, Directeur-adjoint pour la 
section historique. 


O 


BELGIQUE 


Une firme pétrolière belge a of- 
fert à la Bibliothèque royale une 
feuille volante (seul exemplaire con- 


nu) imprimée à Anvers vers 1550 
avec un bois gravé sur «les vertus 
de la vertueuse pétrole, très profyta- 
ble aux membres débiliteez ». 


O 


CANADA 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Montréal montre, dans une exposi- 
tion célébrant son centenaire, des œu- 
vres groupées sous le nom des col- 
lectionneurs qui les ont réunies. Dans 
une préface très documentée, M. Evan 
H. Turner, Directeur du Musée, fait 
l'histoire des collections au Canada 
depuis 1880, et indique le sens dans 
lequel le goût personnel des amateurs 
les dirigeaient. Le Catalogue est il- 
lustré de reproductions de beaucoup 
de ces œuvres qui vont d'une page 
dun antiphonaire du xr’ siècle a 


un Picasso. 
fe) 


La National Gallery du Canada 
(Ottawa) a été inaugurée le 17 fé- 
vrier par le Premier Ministre. Ses 
nouveaux batiments peuvent abriter 
cing fois plus d'œuvres d’art que les 
anciens, c’est-à-dire qu'il sera pos- 
sible d’accrocher presque toute la col- 
lection permanente du Musée en meme 
temps. 

Au premier et au second étage on 
voit la très belle collection d’art ca- 
nadien; au second étage une grande 
salle d’exposition abrite les maitres 
anciens dont 13 tableaux venant de 
la collection Liechtenstein. L/’expo- 
sition inaugurale est au 4° étage; au 
6° est la collection sur les deux guer- 
res mondiales. D’autres emplace- 
ments sont prévus pour la collection 
de peintures françaises, la collection 
Massey, les collections graphiques 
(placées dans une aile), la bibliothè- 
que de références (10.000 volumes et 
périodiques, des catalogues de ventes 
et d'expositions). 


O 


ETATS-UNIS 


M. Colin Eisler analyse le nouveau 
tableau de Chardin acheté par le 
Metropolitan Museum sur le fonds 
Fletcher en 1959 (Bull. du Musée, fé- 
vrier). Ce magnifique tableau, dit la 
Soupière d'argent, peint vers 1727- 
1728, ayant appartenu à Laperlier, 
Maillet du Boullay et Henri de Roth- 
schild, est un heureux enrichisse- 
ment du Musée. 


Le Metropolitan Museum a ac- 
quis aussi une pendule française du 
Xvill° siècle signée Thuret et montée 
sur un pied monumental de Boulle. 
A cette occasion M. James Parker 
analyse la technique de Boulle et 
évoque sa carrière (Bull. du Musée, 
février). 

fe) 


Le batiment élevé par Wright 
pour ie Musée Guggenheim de 
New York continue a attirer beau- 
coup de monde. La visite du Musée, 
si l’on monte directement au dernier 
étage par l’ascenseur est facilitée par 
Vinclinaison de la rampe de descente. 


O 


Le Calendar of events du Musée 
des Beaux-Arts de Boston (janvier) 
annonce les nouvelles acquisitions : 
des œuvres grecques, étrusques, ro- 


maines, des dons aw département 
égyptien faits par M. Arthur H. 
Phillips, et un trésor d’orfèvrerie 


M. Horace L. 
poteries du Nord de 


laissé en prêt par 
Mayer, des 
l'Iran. 


Le même Musée a exposé les 
plus belles des œuvres d'art asiati- 
que acquises par lui depuis trois ans: 
une paire d’écrins de Buson (Japon, 
1716-1767), des peintures japonaises 
de Kwansetsu Hashimoto et Mono- 
tobu ainsi que deux peintures chi- 
noises primitives Vimalakiuti, 590; 
un paysage (x° siècle). 


S O 


Le rapport annuel 
VAlbright Art Gallery de Buffalo 
a paru dans les Gallery Notes de mai 
1959. Vingt expositions ont été pré- 
sentées; l'intérieur du musée a été 
amélioré, de nouveaux bâtiments ont 
été prévus. Le Musée a reçu en don 
un auto-portrait de Degas (don de 
A. Conger Goodyear), et Mlle Fiocre 
dans le ballet de la Source par le 
méme (esquisse, don Paul Rosenberg), 
ainsi que de nombreuses œuvres d’art 
contemporaines. 

(e) 


Un panneau de tapisserie égyp- 
tienne (Tiraz) du 1x° siècle avant 
Jésus-Christ a été acquis par le Mu- 
sée de Cleveland sur le J. H. 
Wade Fund (cf. un article de Mrs 
Dorothy G. Sheperd dans le Bulle- 
tin du Musée pour janvier). 


1957-1958 de 


C.C. Cunningham dans le Wads- 
worth Atheneum Bulletin, hiver 
1959, étudie l’une des acquisitions 
antérieures, une peinture de Jacob 
Pynas, signée et datée de 1617, en 
rapport avec les œuvres du jeune 
Rembrandt qui entrera six ans aprés 
dans l’atelier de Lastman. 

D’autre part, un tableau d’Ingres, 
VEntrée à Paris du futur Charles V, 
est entré au musée graee a un don 
de M. Paul Rosenberg. L'œuvre, 
symbole de la continuité dans l’his- 
toire de France, et en même temps 
symbole du retour triomphal d’In- 
gres à Paris, est étudiée par M. Ed- 
woe A. Bryant dans le méme Bul- 
etin. 


O 


Mars Hill College, North Caro- 
lina, est en train de batir un cen- 
tre d’art qui coûtera un million de 
dollars. 

° 


Un supplément du Bulletin de 
VAllen Memorial Art Museum 
d’Oberlin College donne 23 illus- 
trations et une bréve description des 
principales œuvres d’art qui figu- 
raient dans le legs Elisabeth Seve- 
rence Allen Prentiss de 1944, et de 
la plupart de celles qui ont pu être 
achetées sur le fonds laissé par elle 
(il remplace deux publications épui- 


sées, de 1944 et de 1954). L’ac- 
quisition de 1958 est une gravure 
d’Hercule Seghers. 


O 


Le Samuel B. Fleisher Art Memo- 
rial du Musée de Philadelphie an- 
nonce l'ouverture d’une chapelle dé- 
corée dans le goût portugais du 
xvitt® siècle. Il ne s’agit pas d’une 
chapelle entière provenant d’une 
église du Portugal mais d’un assem- 
blage composite de pièces de haute 
qualité dont un autel du Nord de 
ce pays (vers 1760), et des carreaux 
bleus et blancs venant d’une propriété 
de campagne près de Lisbonne. 

Cette chapelle servira à rappeler 
la mémoire des Portugais vivant à 
Philadelphie au xvirr siècle dont 
José Hipdlito da Costa et le R. P. 
José Correa e Serra. 


fo) 
Le vingt-cinquiéme anniversaire du 


Virginia Museum of Fine Arts 
de Richmond sera célébré en jan- 


vier 1961, sous l'impulsion de son 
directeur, M. Leslie Cheek Jr par 
une exposition d'œuvres dart, pré- 
tées par les principaux musées des 
Etats-Unis. 

O 


La Memorial Art Gallery de 
l'Université de Rochester a acheté 
grace au Marion Statton Gould Fund 
un très beau pastel de Mary Cas- 
satt, Jeune mère, fillette et fille que 
la famille Havemeyer avait con- 
servé jusqu’aprés 1929 (Gallery Notes, 
mars-avril). 

O 


La National Gallery de Wash- 
ington (Mellon Collection). a acquis 
une statue en bronze de Mercure 
datant du milieu du xvi® siècle et 
basée sur un marbre antique mal 
restauré au xvi° siècle. Ce bronze 
vient de la collection du Marchese di 
Montalvo à qui il fut donné par 
Côme ler de Médicis. Le Musée a 
acquis aussi un tableau de Benja- 
min West représentant la bataille 
de la Hogue peint en 1778 et ve- 
nant des descendants de celui qui 
l'a commandée. 


O 


Le rapport du Musée de Wor- 
cester pour 1959 est publié dans le 
Worcester Art Museum Annual, VIT. 
Le nouveau directeur, M. Catton 
Rich, explique que lors de son en- 
trée en fonctions, la chute du nom- 
bre des visiteurs était inquiétante 
(chiffre tombé de 35%), que les 
crédits de fonctionnement et d’acqui- 
sition avaient été réduits. Mais, il a 
pris les choses en main, les visiteurs 
sont revenus (chiffre remonté en un 
an de 11%), les habitants ont été 
amenés à acheter davantage d'œu- 
vres dart par le moyen d’une vente- 
exposition, une exposition consacrée 
au journal The Dial a été un suc- 
cès, le musée a reçu des dons 
et fait des achats (art précolombien, 
indien, peintures de Lawrence, de 
Rembrandt, gravures du Miserere de 
Rouault). Les trois quarts des dons 
ont été faits par des personnes ne 
résidant pas dans la région, mais 
connaissant le Musée. 

Le Président des Trustees signale 
comme preuves de la renommée in- 
ternationale du Musée le fait qu'un 
article de 7 pages lui a été consacré 
dans America (1958), seul magazine 
américain à être distribué en Rus- 
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sie, et que le St Barthélemy de 
Rembrandt, récemment acquis, a ete 
reproduit dans six magazines. 


© 


Comme en France MM. Bernard 
Champigneulle et André Chastel, en 
Amérique M. Richard Hubbard 
Howland, Président du National 
Trust for Historic Preservation in- 
siste sur la nécessité de conser- 
ver et de préserver l’architecture 
du XX° siècle. Il rappelle que parmi 
les critères de conservation publiés 
en 1948 par le National Trust, fi- 
gure le suivant : « la seule ancien- 
neté n’est pas une base suffisante 
pour le choix d’une construction afin 
d'assurer sa conservation ». En au- 
tomne 1958, le National Trust a fait 
circuler une exposition sur le theme 
« L’Architecture vaut la peine d’étre 
sauvée » (Museum News, janvier). 


O 


GRANDE-BRETAGNE 


M. N. Maclaren, déjà auteur d’un 
catalogue de l’école espagnole, publie 
maintenant celui des tableaux de 
l’école hollandaise de la National 
Gallery (N.G. Catalogues, the Dutch 
School, 1960, 513 p. in-8°). Ce cata- 
logue faisait défaut, le dernier catalo- 
gue sommaire ayant paru en 1929 
(suppl. 1939). Le travail est sérieux, 
remarquable par son érudition, sa 
rigueur, et les recherches qui ont 
permis de le réaliser sont considéra- 
bles. Un tel livre suppose des voya- 
ges nombreux pour les comparaisons 
d'œuvres, et une science peu com- 
mune du maniement des catalogues 
de vente et des sources imprimées. 

Une soixantaine d’attributions sont 
changées, le plus souvent les tableaux 
donnés autrefois à un maître étant 
maintenant attribués à son école ou 
à un de ses imitateurs. Cependant 
un auto-portrait de Mieris lui est 
rendu, un tableau cru autrefois ita- 
lien est donné à C. van Poelenburg, 
deux tableaux de l’école de Rem- 
brandt sont reconnus comme un Lie- 
vensz et un N. Maes, un portrait 
de deux femmes au marché autre- 
fois considéré comme une réplique 
par de Witte est vu comme un ori- 
ginal. 


Les notices sont moins fongues 
que celles des catalogues rédigés 
par M. Martin Davies; peut-être 


le sujet y prétait-il moins; les plus 
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étendues sont celles des Rembrandt, 


et celle d'un fameux tableau de 
Gérard Terborch sur la ratifica- 
tion du traité de Munster. Pour 


chaque peintre, nous avons ici éga- 
lement une notice biographique à 
jour qui donne un très utile état 
de la question et sera souvent pillé. 
G. W. 
fe) 


Une nouvelle grande acquisition de 
Sir Philip Hendy a fait entrer a la 
National Gallery un chef-d'œuvre 
de Rembrandt, le seul portrait éques- 
tre, grand comme nature, exécuté 
par lui. Les Conservateurs pensent 
que le personnage, qu'ils ne peuvent 
identifier, appartient à une compagnie 
de milices hollandaises, et fait une le- 
vade. Les uns ont dit qu'il représen- 
tait Turenne, les autres que c'était 
Frederick Rihel, machand d’Amster- 
dam, ou Jacob de Graeff. 

Le tableau a été acquis en 1741 
à Amsterdam par l’Earl of Grant- 
ham aux descendants de qui il vient 
d’être achete. 

fo) 


Au Parlement d’Angleterre, Sir 
Erward Boyle, Financial Secretary 
to the Treasury, a fait part de «l’ar- 
dent désir » des Trustees de la 
National Gallery de compléter leur 
collection de peintures françaises du 
x1x° siècle, maintenant qu'une moitié 
seulement de la collection Lane sera 
exposée à Londres. Le Chancelier a 
proposé, en réponse, d'augmenter a 
cet effet le budget du Musée de 
25000 livres par an durant cinq ans 
(Times du 3 janvier). 


O 


La Tate Gallery a recu en don 
de M. William N. Copley, de Paris, 
un tableau de Man Ray, la Femme et 
son poisson, et de la Contemporary 
Art Society une œuvre du jeune 
peintre Pierre Dimitrienko, la Fo- 
rêt pétrifiée, et une œuvre d’un ami 
de Van Gogh, Horace Mann Livens, 
par M. Robert Smith. 


O 


La National Gallery of Scotland, 
à Edimbourg, a annoncé le don le 
plus important qu’elle ait reçu de- 
puis sa fondation, il y a un siècle. 

Ce don, fait par M. Alexander 
Maitland, consiste en une collection 
de vingt et une œuvres de peintres 
français des xrx° et xx° siècles, qu'il 
a réunies durant ces 46 dernières 


années avec sa femme, en mémoire 
de qui il a fait ce don. 

Les deux œuvres les plus con- 
nues sont les deux Gauguin : le Pay- 
sage Tropical Martinique de 1887, et 
le fameux chef-d'œuvre qui appar- 
tient à Gustave Faget, les Trois Tahi- 
tiens de 1899, l'achat le plus recent 
de ce collectionneur est un Cézanne 
assez peu terminé, la Montagne Ste 
Victoire, datant du début de 1890. 

Parmi les autres œuvres de la col- 
lection il y a trois Courbet et un 
Sisley exceptionnel, Molesey Wer, 
datant de l’année de la première ex- 
position Impressionniste. Les quatre 
œuvres de Degas comprennent dieux 
très. beaux sujets de ballet et une 
tête de jeune fille, et un pastel excel- 
lent Après le bain. Il y a deux Van 
Gogh, représentant des têtes de pay- 
sannes allemandes, peint à Nuenen en 
1885, et un verger en fleurs peint im- 
médiatement après son arrivée à 
Arles. Le Seurat est l’une des études 
à l'huile pour la Baignade de la Tate 
Gallery. Des années 1890 il y a une 
femme allaitant son enfant de Renoir, 
et deux Vuillard. 

Du xx® siècle il n'y a que quatre 
tableaux ; un magnifique paysage de 
Bonnard, une Mère et son enfant de 
la période bleue de Picasso, un beau 
Rouault, et un portrait par Modi- 
gliani de la dévouée Jeanne Hébu- 
terne. 

Ce très généreux don a donné d’un 
seul coup un rang totalement nou- 
veau à la Galerie, pour sa présen- 
tation de cette époque de la peinture 
française. 


O 


L’Ashmolean Museum d'Oxford 
a reçu en don du National Art Col- 
lections Fund une tête de marbre d’un 
cardinal du xvIr1° siècle qui est peut- 
être Paluzzo Paluzzi degli Alber- 
toni; on a suggéré que l’auteur pour- 
rait être G.B. Foggini. 


O 


L’Arts Council a envoyé dans 
six villes d'Angleterre un choix de 
44 tableaux du Bowes Museum ad- 
ministré par le Durham County 
Council. Le choix comprend quel- 
ques chefs-d’ceuvre dont deux Goya, 
un Tiepolo, un St Pierre de Greco, 
ainsi que des œuvres de Reynolds, 
de Corrado Giaquinto, de Boucher, 
d'Hubert Robert, de Valenciennes, 
de Boudin, de Courbet. 

John Bowes, fils du 10° Earl of 


Strathmore et sa femme qui était 


_ française, avaient réuni il y a un 


siècle un millier de tableaux et œu- 
vres dart, les avaient logés dans un 
grand château moderne de style 
français, et les avaient donnés ainsi 
que le domaine pour le plaisir du 
public. 

fo) 


Une lettre au Times (24 janvier) 
demande qu'on dresse un inventaire 
détaillé des trésors de la Nation 
anglaise avant d'acheter à grand 
fracas des œuvres d'art pour les mu- 
sées de Londres et d'attribuer de 
grosses sommes à la Tate Gallery. 
On nous invite, dit l’auteur de la 
lettre, M. Thomas Lumley, à assis- 
ter à l’accrochage de peintures nou- 
vellement acquises, mais personne ne 
donne une pensée à l'avenir des 
peintures qui sont décrochées pour 
leur faire place; la question de ces 
acquisitions lui semble mal posée. 
1 -O 
HONGRIE 


Les Lettres françaises du 3 mars 
annoncent que l’église de Zsambeck 
en Hongrie dont Villard de Hon- 
necourt aurait donné les plans, est 
sauvée-de la ruine par des injec- 
tions de béton dans les murs. De 
plus, elle sera enfermée sous des vi- 
tres enchassées par de fins cadres 
de métal à peine visibles. 


ITALIE 


Un article de M. Guido Gregorietti 
présente au public espagnol (Goya, 
sept-oct. 1959) le musée Poldi-Pez- 
zoli de Milan reconstruit et réamé- 
nagé après la guerre. 

(e) 


Le Catalogue du Musée de la ba- 
silique de St Giovanni Valdarno 
par M. Luciano Bertf, est publié 
par la Surintendance des Musées de 
Florence (1959, 22 p., 8 pl.). Parmi 
les 27 numéros, catalogués avec 
beaucoup de soin, figurent de bons 
primitifs florentins « de seconde ca- 
tégorie » venus des églises de la 
ville. 

fo) 


PAYS-BAS 


Le Musée Municipal de Laken- 
dal à Leyde a acquis, avec l’aide 
de l'Association Rembrandt, un ta- 
bleau de Van Goyen, signé, daté de 
1638. Cette œuvre très importante 
représente un paysage d’hiver avec 
les ruines du château de Merwede et 
des patineurs. 

O 


POLOGNE 


Le Musée National de Varsovie 
publie le tome III de ses études 
daté de 1958 (Rocsnik Museum Na- 
rodowegow Warszavie). Le gros vo- 


lume de 568 pages est particulière- 
ment dense, et les 22 travaux sont 
intéressants (chacun est suivi de ré- 
sumés en russe et en français). Nous 
donnerons l'analyse de la plupart 
d’entre eux, Citons ici celui de Ma- 
ria Ludwika Bernhard sur les col- 
lections d’art antique de Pologne 
regroupées à Varsovie et notamment 
celle de Goluchow rendue en 1956 
par le gouvernement soviétique, celui 
de Zygmunt Wdowiszewski sur la 
collection Przezdziecki de Varsovie 
détruite en 1939 et en 1944. 


O 


M. Albert Laprade fait part à ses 
collègues de la Commission du Vieux 
Paris des colloques de Varsovie re- 
latifs à l'aménagement des quartiers 
historiques; la France ne s’y inté- 
resse pas assez (Bull. Mun. officiel, 
3 mars). 

o 


SUISSE 


Le Musée d’Art et d'Histoire de 
Genève, inauguré en 1910, fête son 
cinquantenaire ; il sera complètement 
aménagé à nouveau et modernisé. On 
y verra une exposition sur l’art en 
Suisse de 1910 à 1920, comprenant 
des peintures, des sculptures, une 
salle d'affiches, une de gravures, 
des maquettes de costumes et de 
décors, et un choix de revues d’art. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


La collection d’antiques de Ince 
Blundell Hall a été donnée par le 
colonel Joseph Weld a la ville de 
Liverpool. Cette collection, une des 
deux plus grandes collections pri- 
vées d’antiques de Grande-Bretagne, 
est due à Henry Blundell qui l'a 
composée entre 1777 et sa mort en 
1810; il était à Rome lors de la 
dispersion des œuvres de la villa 
Mattei et de celles de la villa d’Este 
d'où viennent beaucoup de ses sculp- 
tures. Blundell eut l’idée de repro- 
duire les œuvres de sa collection 
dans un album de gravures précédé 
d'une introduction qui lui permet- 
tait de ne plus avoir à répondre 
aux questions de ses nombreux -visi- 
teurs; il édifia pour la placer une 
sorte de grand temple à l'instar du 
Panthéon et un autre petit temple. 


Le Professeur B. Ashmole, qui 
présente cette collection-aux lecteurs 
du Times (19 décembre) conseille 
d'en exposer un quart dans une ga- 
lerie spacieuse, et de mettre le reste 
dans une réserve accessible aux tra- 
vailleurs. 


A la chambre des Lords; le 
3 mars (d’aprés le Times), le duc 
de Devonshire a répondu à certai- 
nes attaques concernant la vente 
qu'il a faite de son Rubens à la 
Liverpool Art Gallery moyennant 
25.000 livres. Il reconnaît que ce ta- 
bleau avait été prêté par son père 
depuis 15 ans au _ Fitzwilliam 
Museum de Cambridge, mais que 
pour payer les droits de succession 


à la mort de son père, il était, à 
son grand regret, obligé à cette 
vente, malgré le côté un peu fort 
(a little hard) de cette histoire. 


O 


Au Carnegie Institute de Pitts- 
burg, en septembre dernier, M. Gor- 
don B. Washburn a exposé sous le 
titre « Exotic Art from Ancient and 
Primitive Civilisations », la collection 
de M. Jay C. Leef, président de la 
Fayette National Bank d’Uniontown. 
Le collectionneur, agé de 34 ans, est 
le plus jeune des présidents de ban- 
ques, sa collection trés remarquable 
n’a jamais été exposée; elle est sur- 
tout importante pour les civilisations 
du Mexique et de l’Amérique Cen- 
trale. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Nous sommes très heureux de sa- 
luer la nomination d'un des membres 
éminents de notre Conseil de Direc- 
tion, M. Sanchez Canton, au poste 
de Directeur dw Prado; il succède 
à M. Fernando Alvarez de Soto- 
mayor, mort récemment. Doyen du 
Collége de Philosophie et Lettres de 
l'Université de Madrid, il était 
depuis longtemps sous-directeur du 
Musée, le Directeur devant tradi- 
tionnellement être un peintre. C'est 
la première fois qu'un historien d’art 
occupe ce poste. 


O 


M. Francois Souchal, Conserva- 
teur aux Archives Nationales, a été 
nommé Conservateur des Musées 
Nationaux (Musée des Monuments 
français), par arrêté du 29 septem- 
bre (J.O. du 17 novembre). 


fe) 


Le Museum of Modern Art an- 
nonce la nomination de M. William 
C. Seitz, professeur a Princeton 
University, comme Conservateur 
adjoint du département des exposi- 
tions de peinture et de sculpture. 


O 


M. Richard B. K. Me Lanathan 
a reçu un € Award for Distinguish- 
ed Service » de l'Agence d’informa- 
tion aux U.S.A. 

ro) 


Par arrété du 18 janvier 1960, M. 
Claude Peron est nommé conser- 


vateur stagiaire du Musée Municipal 
de Pithiviers (J.O., 2 mars 1960). 


O 


A Harvard, M. Sydney Freed- 
berg auteur de plusieurs ouvrages 
réputés, est devenu Président du dé- 
partement des Beaux-Arts. 


fe} 


Le Dr N. Riickert et le Dr L. 
Kriss-Rettenbeck ont été nommés 
Conservateurs au Bayerische Natio- 
nalmuseum de Munich. 


O 


Le Dr Hans Môhle est nommé 
Directeur du Cabinet des Estampes 
de Berlin-Dahlem. 


O 


Notre collaborateur M. Yves 
Bruand est nommé professeur fran- 
cais à l’Université de Sao Paulo. Son 
détachement de la B.N. sera très 
ressenti, aussi bien au Cabinet des 
Estampes où il a rédigé deux vo- 
lumes de l’Inventaire du fonds fran- 
çais qu'à la Société Française d'Ar- 
chéologie pour laquelle il rédigeait 
une partie de la chronique du Bul- 
letin Monumental. Il annonce qu'il 
va faire une thèse sur l'architecte 
de Brasilia, M. Oscar Niemeyer. 

O 


Par arrêté en date du 29 janvier 
1960, Mlle Noëlle Pradel est nom- 
mée assistante des musées nationaux 


(J.O., 2 mars 1960). Elle est entrée 


au Musée d'Art Moderne; sa thèse 
au Louvre portait sur Duchamp- 


Villon. 
fo) 


Par arrêté en date du 29 janvier 
1960, M. Alexandre Delpy est titu 
larisé dans le grade d’inspecteur 
principal des musées de province 


(J.O., 2 mars 1960). 


fe} 


Par arrété en date du 29 janvier 
1960, Mme Marguerite Riottot 
est titularisée dans le grade de con- 
servateur des musées classés (J.O., 
2 mars 1960). 


O 


Par arrêté du 14 mars, M. Henri 
Gleizes, administrateur général du 
mobilier national et des manufactu- 
res nationales est remis à la dispo- 
sition du Ministère de l'Education 
nationale (J.O., 16 mars). 


O 


M. Karl Maria Swoboda, un des 
grands érudits de l’école dite vien- 
noise, a fêté ses 70 ans. Disciple et 
successeur de Max Dvorak, profes- 
seur a Prague et Vienne, M. Swo- 
boda est connu surtout par ses tra- 
vaux sur les Palais romains et ro- 
mans et la peinture romane en Au- 
triche. Un beau volume, les Mélan- 
ges Swoboda, vient de paraitre en 
son honneur; nous rendrons compte 
de plusieurs des articles qui y sont 
contenus dans la Chronique. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Un Comité de jurisconsultes est 
institué (par arrêté du 16 février 
du J.O. du 13 mars) auprès du mi- 
nistre d’état chargé des affaires 
culturelles afin de donner son avis 
sur les questions juridiques inté- 
ressant ses services et sur les pro- 
jets de textes préparés par eux. 

Il a été composé de M. Henri Pu- 
get, Conseiller d'Etat, président, de 
MM. Hourticq, Conseiller d'Etat, et 


Ganvier, Conseiller à la Cour de Cas-_ 
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sation, vice - présidents, de MM. 
Amiand, professeur à la Faculté de 
droit, Fayol, chef du service de l’ins- 
pection générale des finances, M' 
Maurice ‘Gafçon, avocat à la Cour 
de Paris, MM. Leclère, Conseiller 
maître honoraire à la Cour des 
Comptes, Maleville, maître des re- 
quêtes au Conseil d'Etat, Henri Ma- 
zaud, professeur à la Faculté de 
droit, Yves Perussel, avocat à la 
Cour de Paris, Plaisant, professeur 


à la Faculté de droit de Caen, Si- 
monard, professeur à la Faculté de 
droit, membres, Mile Barbarin, ad- 
ministrateur civil, secrétaire, M. Cas- 
sanas, secrétaire général de l’école 
des Beaux-Arts, secrétaire-adjoint. 


fe) 
Nous nous associons bien volon- 


tiers a un intéressant article de M. 
Denis Sutton paru dans le Finan- 


cial Times du 29 janvier intitulé : 
« How not to buy a Fake ». Il 
rappelle que le succès de l’école im- 
pressioniste a fait naître un grand 
nombre de faux, et que l’organisa- 
tion des ventes anglaises rendent 
inévitable l'existence d'œuvres dou- 
teuses ou fausses, car on n'y garan- 


tit pas les œuvres qui passent en 
vente. « Le commissaire-priseur est 
la pour les intéréts du vendeur et 
non de l’acheteur. Son rôle est d’ob- 
tenir le plus haut prix possible 
pour son client; tel est le travail 
pour lequel il recoit sa commission. 
Donc, en dernière analyse l’ache- 


s 


teur, et l'acheteur seul, doit pren- 

dre ses responsabilités ». 
fo) 

Le budget de la 

scientifique en Belgique a été 


porté à 2.200 millions au lieu de 
1.500 millions l’année dernière. 


recherche 


CONGRES, ÉCOLES, CONFERENCES 


La College Art Association of 
America a tenu son 48° congrés au 
Sheraton-Atlantic Hotel de New 
York a la fin de janvier. Les com- 
munications ont été nombreuses et 
intéressantes : citons celle de M. 
Charles Mitchell sur quelques exem- 
ples de copies « all’antica > au xvt° 
siècle, de M. J. Schulz sur les thè- 
mes antiques dans les plafonds du 
Vatican de Pinturrichio, de Robert 
L. White sur l’école du pittoresque 
et l’école du graphisme dans la litté- 
rature du xIix° siècle, de M. David 
S. Gebhard sur les récentes décou- 
vertes dans la peinture préhistori- 
que du nord de l'Amérique, de M. 
Horst Gerson sur les dessins inédits 
récemment acquis par le Metropoli- 
tan Museum, de Mme Karpinski sur 
les gravures de Domenica Becafuni, 
de Patricia Milne Henderson sur les 
dessins de Romney, de M. Lee 
Johnson sur Delacroix et Chevreul. 
de M. Th. Reff sur Cézanne et Ru- 
bens, de M. Eugéne M. Becker sur 
le portrait Whistler-Ruskin et sa 
signification pour la peinture non re- 
présentative, de M. David W. Scott 
sur la restauration du portail Miege- 
ville à Saint-Sernin de Toulouse. 

fo) 


L’Aica a tenu sa 11° assemblée 
générale du 19 aw 24 mai, au cours 
de laquelle elle a élu un Président 
d'honneur M. Lionello Venturi. Le 
rapport financier a fait apparaître un 
déficit de 635.000 anciens francs (qui 
pourrait s’accroitre dangereusement 
si les 865.000 francs d'avantages an- 
nuels’ étaient réduits); l'aide de 
l'Unesco a semblé à plusieurs mem- 
bres «extrêmement réduite >, et-on 
a remarqué avec regret <« l'absence 
d'un des représentants du Secrétariat 
de l'Unesco qui d'habitude suivent 
les réunions de l’Aïca ». 

[/Aica connaitrait-elle une certaine 
désaffection malgré le nombre accru 


de ses membres? D’après le rapport 
de l’Assemblée générale, ses diffé- 
rentes sections semblent peu actives 
en dehors de deux d’entre elles. 


O 


Le 30 mars 1960 a eu lieu au 
grand amphitéatre de la Sorbonne 
une cérémonie commémorative 
de la naissance de Van Gogh 
sous la présidence d’honneur de 
M. André Malraux. 

Six orateurs se sont succédé : 
M. Frits Lugt, président de l’Institut 
Néerlandais, a parlé de la reconnais- 
sance posthume de Van Gogh en 
Hollande : dès 1892, ia première 
exposition de Van Gogh avait boule- 
versé les artistes, mais le public 
était outré par l’audace de sa peinture. 
C’est seulement en 1912-13 que les 
tableaux de Van Gogh passèrent en 
vente publique en Hollande. 

M. Mare Edo Tralbaut, Directeur 
des Archives Internationales Van 
Gogh, montra comment l'artiste au 
caractère exalté et passionné a 
trouvé son épanouissement sur le sol 
français, son climat spirituel à Paris, 
son climat coloré en Provence. Les 
deux grands pionniers du culte de 
Van Gogh furent Van de Velde et 
le professeur Brenner, ce dernier, 
erand expert, fut le conseiller de 
Mme Kroller-Muller pour l’assem- 
blage de sa magnifique collection où 
l'essentiel est composé d'œuvres de 
Van Gogh. 

Le Professeur Hans R. Hahnloser 
fit remarquer qu'aucun des grands 
peintres amis de Van Gogh n’a été 
représenté dans ses toiles. Il avait un 
tel respect de ces artistes et de 
leurs critiques qu'il n’osa pas s’atta- 
quer à leurs portraits. Il dessine un 
vieillard, un pêcheur, un paysan, non 
pour faire leur portrait, mais pour 
créer un type, pour étudier un état 
d'âme et représenter un modèle tel 
qu'il le sent, ainsi il s’identifie au 


Facteur, au Postier, au Père Tan- 
guy. Pour Van Gogh l'idéal de pein- 
ture correspond à l'idéal humain. 
Le texte de M. Germain Bazin, 
Conservateur en chef du Départe- 
ment des Peintures et Dessins au 
Musée du Louvre, lu par un de ses 
Assistants, montra combien la bio- 


graphie des grands hommes nous 
aide à comprendre leurs œuvres 
mais en les ramenant à l'humain. 
L'idéal vers lequel Van Gogh a 


tendu ses forces était un foyer bour- 
geois où il aurait pu créer ses ta- 
bleaux dans une atmosphère d'amour, 
mais son seul public fut son frère 
Théo. Son conflit et sa révolte sont 
nés avec lui-même, et, si nous regar- 
dons son œuvre comme celle d’un 
anonyme, nous voyons qu’elle con- 
tient toute sa tragédie. Son suicide 
est un drame de lucidité : sentant 
son art défaillir, il préfère se 
sacrifier. 

M. Sadi de Gorter, Directeur de 
l’Institut Néerlandais, parla de l’uni- 
versalité de Van Gogh, maintenant 
connu du- Japon au Brésil, de 
Stockholm au Cap. « Si son œuvre 
a pu devenir universelle comme celle 
de Rembrandt, l’un et l’autre suivant 
le courant pictural de la tradition 
néerlandaise, c'est peut-être parce 
qu’elle est exempte de passion. » 

M. Louis Hautecœur, Secrétaire 
perpétuel de l’Académie des Beaux- 
Arts, remercia toutes les personnes 
(particuliers, conservateurs de Mu- 
sée) qui prétérent leur tableaux 
pour l'exposition Van Gogh au Mu- 
sée Jacquemart-André, et rendit un 
hommage à l'artiste en montrant que, 
tout au long de sa vie, il n'a cherché 
qu'à être sincère. Sa technique pro- 
pre lui permet d'exprimer tout ce 
qu'il ressent. L'essentiel c’est le trait 
caractéristique; l’idée, le sentiment 
qu’exprime directement la peinture : 
il faut élever le modèle à la hauteur 
d'un symbole. 


La projection d'un film en cou- 
leurs du Dr Hulsker, accompagné 
des textes de lettres de Vincent à 
Théo, compléta admirablement ces 
exposés en faisant profondément pé- 
nétrer le public dans l’œuvre du 
grand maitre. 

fo) 

La revue annuelle composée et 
jouée par les élèves de l'Ecole des 
Chartes contient quelques plaisan- 
teries traditionnelles sur le directeur, 
« Pierre Lorrain, pardon Pierre Ma- 
rot », les professeurs dont M. Jean 
Hubert mettant « en garde contre 
les fouilles inconsidérées des ama- 
teurs. Ces gens commettent de vé- 
ritables massacres », M. André 
Chamson disant : « je vois un cortège 
de statues, de figures honorées, de 
membres de l’Institut cheminer de- 
vant les archives, les musées, les 
bibliothèques ». La question du re- 
crutement presque uniquement fémi- 
nin est évoquée : «Le Directeur, 
c'est bien simple, les jeunes filles 
Vempéchent de dormir ». 

fo) 


Un Centre d’études de l’Huma- 
nisme et de la Renaissance va 
être créé au sein de la Faculté de 
Philologie et Lettres de l'Université 
de Bruxelles. 

fe) 

Une interview dw Professeur Wil- 

liam Coldstream dans le Times du 


FRANCE 


I/année 1960 sera l’année Pous- 
sin. Une grande exposition au Lou- 
vre, une au Musée Condé, d’autres 
manifestations se succèderont. Unarticle 
de M. Chastel dans le Monde les an- 
nonce; nous y voyons que le Ger- 
manicus de Poussin ne pourra quitter 
Amérique et nous le déplorons, car 
le plus important tableau de Pous- 
sin manquera. Le refus du prêt, au- 
quel des allusions sibyllines sont 
faites, est du, en fait, à un procès 
possible entre le Musée et un mar- 
chand d'objets d’art classiques à pro- 
pos d’une autre acquisition. 


fe) 
Sur la suggestion très heureuse 


de M. André Malraux, le portrait 
du pere Tanguy de Van Gogh con- 
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8 février montre comment se pra- 
tique l’enseignement du dessin 
dans la Slade School de Londres. 
Il dit que malgré certains exem- 
ples des Etats-Unis, il n'y a pas 
d'enseignement de l’art abstrait, quoi- 
que les élèves soient instruits sur 
son origine et ses réussites; il est 
sûr que « la peinture représentative 
jouera toujours un grand rôle dans 
l’art >. 
fe) 


Selon des statistiques reçues de 
52 institutions de la région sud-est 
des U.S.A. le nombre des étu- 
diants d’art a augmenté de 118% 
entre 1947 et 1957 (College Art Jour- 
nal, hiver 59-60). 

Dans le méme esprit, Miss Mon- 
gan a remarqué que dans les 10 
derniéres années, les « graduates » 
du Fogg ont occupé 40 positions im- 
portantes dans les musées et 50 
dans les universités. 


O 


A la National Gallery de Wash- 
ington, la 9° série annuelle des Mel- 
lon Lectures a été donnée cette 
année par M. Wilmarth S. Lewis 
sur Horace Walpole dont il a édité 
la corespondance. 

fo) 


Notre savant ami M. le Dr Erwin 
Panofsky fera 4 la New York Uni- 


EXPOSITIONS 


servé au Musée Rodin sera prété pen- 
dant quelques jours au Musée Jac- 
quemart-André afin que les histo- 
riens dart puissent le confronter 
avec l’autre toile du même sujet qui 
figure à l'exposition et appartient à la 
collection Niarchos. 


O 


Le Musé Condé annonce une ex- 
position à l'occasion du Quatrième 
Centenaire de la construction du 
Petit Château par Jean Bullant 
(1560-1960), comprenant des manus- 
crits, documents, plans et reliures du 


e 


xvi® siècle (avril-mai). 
fe) 
Notre collaborateur, M. Pierre 


Quarré, expose au Musée de Dijon 
86 dessins anciens de la collection 


versity les 6, 13 et 20 mai un cycle de 

conférences sur la Camera di San 

Paolo et les peintures du Correge. 
O 


Le Dr Georges A. Kubler, chair- 
man du département d'histoire de 
l'art à Yale, a fait au Spanish Ins- 
titute de New York une conférence 
sur les chapelles des cathédrales 
espagnoles du XVII° et du XVIII 
siècle, il a regretté qu'on les né- 
glige. 

fe) 

Mme H.A.L. Byvanck-Quarles 
van Ufford, professeur d’archéolo- 
gie grecque a l'Université de Leyde, 
fera le 27 mai une conférence sur 
l'Argenterie romaine découverte 
dans les Pays-Bas, à l’Institut 
Néerlandais,..sous la présidence de 
M. J. Charbonneaux, Conservateur 
en chef du département des Antiqui- 
tés grecques et romaines du Musée 


du Louvre. 
fe) 


Les artistes et savants américains 
désireux de faire des conférences 
à l'étranger peuvent s'adresser à 
l'International Educational Exchange 
Service du Département d'Etat. Ils 
peuvent envoyer leurs noms à CAA’s 
Placement Bureau, 432 Fourth Ave- 
nue. Les conférences doivent être 
données de préférence dans la lan- 
gue du pays visité et concerner un 
aspect de la civilisation américaine. 


du Musée. Il souhaite, et nous avec 
lui, que «la révélation de l’une des 
richesses les moins connues des col- 
lections dijonnaises hâte l'affectation 
d'un local approprié au Cabinet des 
Dessins et Estampes ». Les dessins 
exposés sont de grande qualité, ils 
comprennent des œuvres du XVII° et 
du xviri siècle (Bellange, Claude, 
La Fage, Poussin, David, Drouais, 
Hoin, Lajoue, La Tour, Oudry, Prud- 
hon, Robert.) ; M. Quarré évoque à 
leur sujet le souvenir de Pierre La- 
vallée qui avait identifié un certain 
nombre d’entre eux. 


ie) 


Le~29 mai, M. Jean Sainteny a 
inauguré, au Musée International 
de la Chasse (Chateau de Gien, 
Loiret), une exposition de Chasse 
Photographique Internationale. 


Installée parmi les collections d’ar- 
mes, de peintures et d'objets an- 
ciens, cette exposition a été réali- 
sée grâce à « l'Association de la 
Chasse Photographique pour la 
France et la Communauté Fran- 
çaise >, présidée par Mme Fran- 
çois Sommer. 
(e) 


Organisée sur l’imitiative de M. 
Gaston Deferre, Maire de Marseille, 
une exposition de Sculpture con- 
temporaine a eu lieu au Musée 
Cantini. Elle réunissait une cin- 
quantaine de sculptures et une ving- 
taine de dessins des sculpteurs con- 
temporains, francais et étrangers. La 
préface du Catalogue était due a M. 
Jean Cassou. 

fo) 


Au Musée de Pau a été inaugurée 
le 4 mars une exposition sur les 
fresques de l'Inde. Le 9, Mlle 
Auboyer, Conservateur au Musée 
Guimet, a donné une conférence inti- 
tulée « panorama de l’art indien ». 


O 


Au Musée Paul Dupuy de Tou- 
louse sont présentés 70 dessins 
d’artistes de Barcelone allant de 
1700 à 1874 (de Viladomatt à Fortu- 
ny). Dessins de grande qualité com- 
me on peut le voir par les repro- 
ductions de l'excellent catalogue im- 
primé à Barcelone, comprenant des 
notices utiles sur ces artistes peu 
connus en France, et préfacé par M. 
Miguel Mateu Pla. 


O 


Le Musée des Augustins de Tou- 
louse annonce pour juillet-septem- 
bre une exposition sur l’estampe 
japonaise et la peinture mo- 
derne, organisée par M. Mesplé. 

fe) 


A l'occasion de la venue en Fran- 
che-Comté de la Société Française 
d'Archéologie au mois de juin, dont 
le congrés se tiendra a Besancon, 
avec une visite en Haute-Saône des 
églises et villes de Luxeuil, Faver- 
ney et Pesnes et de plusieurs chà- 
teaux, une grande exposition réunira 
à Vesoul des chefs-d’œuvre du 
Moyen âge et de la Renaissance 
‘en provenance du Nord du Comté de 
Bourgogne, c’est-à-dire de l'actuel 
département de la Haute-Saône. 

De Paris, viendra pour quelques 


mois l’un des plus anciens manus- 
crits conservés en France, et exé- 
cuté pour l'Abbaye de Luxeuil. Le 
Musée du Louvre, a été sollicité pour 
prêter la crosse de l’abbé de Luxeuil, 
Aymon de Molans, en cuivre émaillé 
du xiv° siècle. Des musées, des col- 
lectionneurs, de nombreuses églises 
et communes ont déjà accepté de se 
dessaisir pendant quelques mois des 
œuvres d'art souvent’ inconnues 
qu'elles conservent précieusement. 

A l'entrée de l'exposition, on verra 
un diplôme de 659 de l'Empereur ro- 
main germanique Otton le en faveur 
de l’Abbaye de Lure avec son sceau 
de Majesté dans une vitrine entre 
deux gracieuses Vierges à l'enfant as- 
sises, en bois de la fin du xr1° siè- 
cle. Ailleurs on pourra admirer de 
splendides statues du XIv° au xv 
siècle, naturellement des Vierges à 
l'enfant en bois et en pierre, mais 
aussi des Apôtres, des Pietà, plu- 
sieurs figures de Sainte-Anne, et de 
Sainte-Barbe. Les peintures sur bois 
seront plus rares, mais quelques pan- 
neaux et un triptyque seront exposés. 
Cette année encore, l’orfévrerie n’a 
pas été oubliée. On verra enfin des 
sceaux, des cartulaires des XII1° et 
xiv* siècles et quelques manuscrits 
religieux et profanes, rappelant l’inté- 
rét pour iia chasse et la poésie. 
l'inauguration officielle de cette ma- 
nifestation aura lieu vers la mi-mai, 
et se prolongera jusqu'au 15 /octo- 
bre. 

© 


AUT RICHE 


Le 15 juillet s'ouvrira au Künst- 
lerhaus de Vienne l'exposition 
5.000 ans d’art indien. [/Asso- 
ciation Culturelle autrichienne a été 
chargée par le Ministère de l'Ins- 
truction Publique d'organiser cette 
vaste exposition. Après de nombreu- 
ses années de préparation, elle fut 
montrée pour la première fois à Es- 
sen, et comporte plus d’un millier 
d'objets, qui furent réunis par des 
savants indiens. Il s’agit en général 
d'objets prétés par des musées in- 
diens, couvrant toutes les époques 
de l'histoire culturelle de l'Inde et 
tous les centres artistiques du sub- 
continent indo-pakistanais. Si ces 
œuvres sont en général des sculp- 
tures, des reliefs et des fragments 
architecturaux, la peinture indienne 
se voit aussi réserver un départe- 
ment particulier. Il y a aussi des 
sections réservées aux objets de l'ar- 
tisanat d'art et de l’art populaire, 


leurs destinations. La conti- 
nuité de la ligne est démontrée par 
une section consacrée à l’art indien 
contemporain. 


selon 


O 


Une exposition de dessins et de 
gravures de Rouault a eu lieu au 
début de 1960 à l'Albertina. Le cata- 
logue est précédé d’une introduction 
par M. Otto Benesch, d’une étude sur 
le génie de Rouault par M. Dorival, 
dune belle étude originale et nourrie 
de renseignements nouveaux sur 
Roualt graveur, par M. Jean Vallery- 
Radot. 

fe) 


Le 20 février 1960 s’est ouverte 
à la Galerie Autrichienne une ex- 
position des peintres classicistes Bar- 
para Krafft (1764-1825) et Mi- 
chael Wutky (1739-1822). 

De Barbara Krafft, on a conservé 
presque exclusivement des portraits. 
Parmi ceux-ci, un portrait pos- 
thume de Mozart (1819), que l’ar- 
tiste a peint d'après les portraits 
existants du compositeur et qui est 
néanmoins considéré comme un des 
meilleurs par les spécialistes de 
Mozart. 

Les paysages de Michael Wutky, 
tantôt sont idéalisés, et tantôt re- 
produisent très fidèlement la nature. 
De nombreuses études de l'artiste se 
trouvent à l'Académie des Beaux- 
Arts et à la Collection d'Art Gra- 
phique de l’« Albertina ». 


° 


Le Musée de Linz qu’Hitler avait 
créé dans sa ville natale a été enri- 
chi en 1948 par Wolfgang Gurlitt 
qui y donna ses collections. Il annonce 
de nombreuses expositions pour 1960, 
dont celle de 60 tableaux de Corinth 
(surtout de ses derniéres années) et 
de ses gravures, celle des surréalis- 
tes italiens d’une collection britan- 
nique, celle de Turner réalisée par la 
Tate Gallery. 

fo) 


A Yoccasion du tri-centenaire de 
la naissance de l’architecte baroque 
autrichien Jakob Prandtauer, une 
grande exposition d’art baroque se 
tiendra au monastére de Melk du 
14 mai au 23 octobre 1960. Elle 
comprendra deux sections; la pre- 
mière consacrée aux œuvres de l’art 
baroque profane donnera au visi- 
teur une impression de l'atmosphère 
et de la légèreté du baroque. Dans 
le pavillon édifié par Josef Munge- 
nast, un élève de Prandtauer, le pro- 
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fesseur Wallieser restaure actuelle- 
ment les fresques exotiques dues au 
peintre Johann Bergl. On y expo- 
sera des sculptures, ainsi que dans 
le parc transformé pour l'occasion 
en jardin baroque. La seconde partie 
de l'exposition montrera dans les sal- 
les de la Prélature, jusqu'à présent 
non accessibles au public, des ceu- 
vres imprégnées d'une profonde foi 
religieuse, et illustrera l’histoire de 
la construction du monastère de 
Melk jusqu'à sa transformation -en 
style baroque par Prandtauer. On 
verra notamment l'autel à volets de 
Jorg Breus, restauré récemment. 

Plusieurs salles seront consacrées 
à l'époque des ducs de Babenberg, 
et à l’histoire locale de l'atelier de 
Prandtauer et aux œuvres de lar- 
tiste. L'aile impériale, également ou- 
verte pour la première fois au pu- 
blic, donnera une idée de la richesse 
créatrice de Prandtauer, et en même 
temps de l’ensemble de l’époque dans 
laquelle il a vécu. 

Dans la bibliothèque, sera organi- 
sée une exposition consacrée au « Li- 
vre baroque »; dans une salle enfin, 
seront exposés des échantillons de 
l'artisanat baroque. 


O 


BELGIQUE 


5000 ans d’Art Egyptien. Expo- 
sition au Palais des Beaux-Arts, 
Bruxelles. L'intérêt soulevé par la 
campagne internationale de l'Unesco 
pour sauver les Temples de haute 
Keypte, qui seront engloutis par le 
barrage d’Assouan, est à l’origine de 
cette splendide exposition. Elle nous 
montre « 5000 ans d'Art Egyptien », 
c'est-à-dire une production artistique 
ininterrompue depuis le 4° millénaire, 
avec l’époque pré-dynastique, jusqu’au 
xv° siècle, avec l’époque Islamique ; 
les œuvres choisies proviennent des 
musées du Caire et d'Alexandrie, ce 
qui est un événement, car c'est la 
toute première fois que le Gouverne- 
ment Nasser laisse sortir des œuvres 
du territoire égyptien 

C'est le caractère de délicatesse et 
de raffinement de l’art égyptien que 
cette exposition a voulu mettre en 
valeur, et non son caractère monu- 
mental et écrasant; les pièces sont 
petites, et selon certains, donnent une 
impression d’art mineur. Ce n’est pas 
notre avis, car la perfection des for- 
mes et l'harmonie du mouvement 
donnent une grandeur incomparable 
aux sculptures les plus menues. Les 
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œuvres de l’époque pharaonique sont 
cetainement les plus belles, et parmi 
celles-ci, le plus bel ensemble est 
peut-être celui de la xviir" dynastie : 
les têtes des princesses et dignitaires 
de la Cour d’Akhenaton, sculptées 
dans le style un peu maniériste d'El 
Amarnah, et aussi les nombreux bas- 
reliefs montrant le profil d'Akhenaton 
et de Nerfertiti. Au Moyen Empire, 
on admire surtout les bijoux, mais 1] 
y a aussi de la grande sculpture, no- 
tamment les têtes de Sésostris III en 
granit sombre (x11° dynastie), au vi- 
sage marqué par l'âge, d’un réalisme 
émouvant, très éloigne du style con- 
ventionnel de l'Ancien Empire. En ef- 
tet, on trouve toujours dans les têtes 
de pharaons et les groupes de famille 
de l'Ancien Empire cette expression 
de sérénité, ce regard fixé dans l’au- 
delà, comme dans le groupe de Myce- 
rinus et les bas-reliefs de la V° dynas- 
tie, représentant des scènes familières 
provenant des tombes des particu- 
liers. Les époques hellénistiques, cop- 
tes, et islamiques sont intéressantes 
également, mais n’appartiennent plus 
au Grand Art proprement égyptien; 
elles participent de l’art miéditerra- 
néen, et ont donné un art décoratif 
splendide, notamment à l’époque isla- 
mique (du vrr® au xvi° siècle) qui a 
produit des objets en cristal de roche 
et en argent de toute beauté, ainsi que 
des bois sculptés admirables prove- 
nant des palais fatimides. L'art copte 
est assez pauvrement représenté, à 
part quelques tapisseries polychromes 
du v° et du vr" siècle, et quelques rou- 
leaux de papyrus qui nous montrent 
la curieuse écriture copte. 


Un sentiment de perfection se dé- 
gage de toute cette exposition, à voir 
ces œuvres peu nombreuses mais re- 
présentatives, de leur époque et de 
l'esthétique particulière de chaque 
siècle. Elle a été réalisée en Belgique 
grâce à M. Pierre Gilbert, Directeur 
de la Fondation égyptologique Reine 
Elisabeth. L. Forani. 


O 


Une rétrospective du portraitiste 
belge Jacques Madyol (1871-1950) 
a lieu dans la Maison des Arts de 
Bruxelles, à laquelle la fille de l’ar- 
tiste a fait don de deux portraits 
(le-Roi Albert et la Reine Elisabeth 
peints par son père). 

fo) 
On sait qu’une grande exposition 


avait été projetée par la Belgique et 
les Etats-Unis pour l’été et l'automne 


prochains sur le thème La Flandre 
au XV° siècle. Art et Civilisation. 
Celle-ci n'a pu se réaliser, à la suite 
de la défection des trois grands mu- 
sées de l'Etat belges, défection qui a 
d’ailleurs entraîné celle des deux prin- 
cipaux participants américains, le Me- 
tropolitan Museum de New York et 
la John G. Johnson Collection au Mu- 
sée de Philadelphie. Le projet a ce- 
pendant été repris par deux villes, 
Detroit pour les Etats-Unis et Bruges 
pour la Belgique. Cette exposition, 
qui comprendra non seulement de 
nombreux Primitifs flamands des col- 
lections publiques des Etats-Unis et 
des musées de Bruges — dont le célè- 
bre Hôpital Saint-Jean —, mais de 
nombreux objets d'art, tapisseries et 
sculptures prêtés par les églises et 
couvents de-Belgique, sera ouverte à 
Bruges, du 26 juin au 11 septembre, 
et à Detroit, du 16 octobre au 18 dé- 
cembre. ; 
fe) 


Au Palais des Beaux-Arts de 
Charleroi, on a vu en février une 
exposition rétrospective de Félicien 
Rops: 50 gravures, des aquarelles, 
des dessins, cent tableaux (cet as- 
pect de son art est peu connu). De- 
puis 1937 (date d’une exposition o1- 
ganisée par nous à la Gazette des 
Beaux-Arts), on n'avait pas eu l’oc- 
casion de voir réunies ses œuvres; 
ici on « nous épargne l’étalage ex- 
haustif de ses œuvres libertines 
voire grivoises dont l'abondance 
n'aurait pas été sans risques » (les 
B.-A. de Bruxelles, 12 février). 


fe) 
CANADA 


Le Musée de Montréal annonce 
pour le mois d’octobre une exposi- 
tion « superbe » de peintures de 
Yan Gogh (160 peintures, dessins 
et aquarelles des collections de lin- 
génieur V. W. Van Gogh et du Mu- 
sée Kroller-Muller). Le Dr Evan E. 
Turner, directeur du Musée, a com- 
muniqué a la presse des détails sur 
l'exposition qu'il a préparée lui- 
meme. C’est la première fois que des 
originaux de Van Gogh sont exposés 
au Canada. Elle a pu être réalisée 
grâce à l'intérêt que M. V. W. Van 
Gogh porte au Canada dont il a une 
carte sur la porte de sa maison, en 
reconnaissance de la libération de la 
Hollande. 

L'exposition ira à la National Gal- 
lery du Canada à Ottawa, l'Art Gal- 
lery de Toronto, et la Vancouver 


77 


Art Gallery avant de revenir le le 
avril en Hollande. Cette exposition 
succèdera à deux autres : un choix 
de 214 chefs-d’ceuvre possédés par 
des Canadiens et une d’art russe 
contemporain. 

fe) 


Le Musée de Montréal, en fé- 
vrier, a exposé les photographies du 
directeur adjoint de la National Gal- 
lery du Canada prises pendant un 
voyage en Europe et en Asie et mon- 
trant des sites et des situations in- 
habituels sous le titre de « A not 
always reverent Journey >. 


O 


Une exposition sur les Arts au 
Canada français a été organisée à 
la Vancouver Art Gallery (12 juil- 
let au 23 août dernier). C’est la pre- 
mière exposition concernant ce su- 
jet qui a lieu sur la côte Pacifique. 
M.-Gérard Morisset a aidé a la réa- 
lisation de l'exposition, M. Cl. Pi- 
cher a publié le catalogue. 

L'exposition est considérable; elle 
réunit des œuvres d'art et des photo- 
graphies de monuments ou d'œuvres 
inaccessibles (celles-ci fournies grace 
à l'inventaire des œuvres d’art de la 
province de Québec « avec ses mil- 
liers de chemises gonflées de docu- 
ments »). Le catalogue est excel- 
lent; ses chapeaux et ses illustra- 
tions donnent une idée trés bonne 
et de première main sur l’évolution 
de l’art jusqu'au x1x° siècle, et son 
renouveau actuel. 


O 


ETATS-UNIS 


Une exposition d'œuvres d’art de 
l'antiquité et du début du Moyen 
âge appartenant à des collections 
particulières de New York a été 
organisée au Metropolitan Museum 


en janvier. 
o 


La première exposition de l'Asia 
Society Chefs - d'œuvre d’art 
d’Asie dans les collections amé- 
ricaines, a été inaugurée le 7 jan- 
vier au nouveau siège de la Société. 


Quarante œuvres d'art y représen- 


tent les diverses contrées d'Asie; 
elles ont été choisies par un comité 
présidé par Laurence Sickman. La 
société ouvre en même temps une 
exposition de la sculpture du Gan- 
dhara au Musée de Boston, et une 


exposition d'œuvres du Musée de 
Tokyo à la National Gallery de 
Washington. 

fo) 


Nous regrettons de n'avoir pu rendre 
compte plus tôt de la belle exposition 
du Centenaire du Cooper Union 
Museum de New York (22 oct.-13 
nov. 59) qui circule actuellement 
aux Etats-Unis jusqu'en 1961. Le 
musée a choisi parmi ses vingt-cing 
mille dessins une centaine d’ceuvres 
italiennes, francaises, allemandes, que 
M. Richard Paul Wunder présente 
dans un catalogue clair et bien il- 
lustré; les dessins sont choisis « pour 
leur sujet et leur relations avec la 
vie culturelle»; ils sont très cu- 
rieux : dessins d’architecture, des- 
sins pour des ceuvres décoratives, 
dessins de tombeaux; la France du 
xvIII* siècle est particulièrement 
bien représentée. 

La collection a été créée par les 
petites-filles de Cooper, après une 
visite à Paris en 1880 au Musée des 
Arts Décoratifs ; ces deux dames 
ont centré leur attention sur les des- 
sins francais du xviri* siècle, alors 
négligés a New York. 

fe) 


M. Marvin Schwartz, conserva- 
teur des Arts Décoratifs, a organisé 
le 7 avril au Musée de Brooklyn 
une exposition d American) Vic- 
toriana », c'est-à-dire d’objets créés 
de 1840 à 1890, afin de répondre a 
la demande du public qui cherchs 
des idées d'art décoratif. L’expo- 
sition est représentative de la révo- 
lution industrielle américaine. On y 
voit notamment les meubles dessinés 
par John Henry Belter, des bis- 
cuits de porcelaine du Musée Henry 
Ford, des meubles de Grand Rapids 
dont une chambre Renaissance (1878). 
L'exposition est arrangée sous forme 
de pièces ou chambres d’époque. 


O 


Le 9 mars, au Museum of Mo- 
dern Art, s’est ouverte une remarqua- 
ble exposition de peintures de Monet 
intitulée Seasons and moments; or- 
ganisée par le Professeur W. Seitz, 
elle a bénéficié du Catalogue en pré- 
paration de M. Daniel Wildenstein, 
qui a été sa «principale source » 
afin de découvrir les œuvres et au- 
quel les organisateurs rendent hom- 
mage; elle montre surtout les fameu- 
ses séries, telles que les Peupliers, 
les Cathédrales, la Tamise, Venise, 


etc. On y voit cependant aussi de 
très importants paysages de la jeu- 
nesse du maitre. Cette exposition 
tend à démontrer, sans succès d’ail- 
leurs, que Monet serait un ancêtre 
de l’art abstrait. 

Voir deux comptes rendus impor- 
tants, l’un par M. James R. Mellow 
dans Arts d'avril, l’autre par Larry 
Rivers dans les Art News du même 
mois. Pour les vingt premiers jours on 
enregistre 60.000 visiteurs. 

fe) 


Le Museum of Modern Art pré- 
sente en mai cent portraits : pein- 
tures, sculptures, dessins, estampes, 
photographies, « unusual and unex- 
pected review of some of the resour- 
ces of the Museum) collections », dit 
le communiqué de presse; la pression 
du public et de l'opinion arriverait- 
elle à faire reculer l’art abstrait ? 
Il est vrai qu'en avril un choix de 
photographies récentes montrera que 
la photographie depuis 1951 a su 
être abstraite. 


O 


Antelopes and Queens, la pre- 
mière exposition consacrée à l'art 
des Bambara, s'est ouverte au Mu- 
seum of Primitive Art en février. 
Grâce au directeur, M. Robert Gold- 
water, le musée a réuni cent objets: 
masques d'initiation, fétiches (boli) 
textiles. On a remarqué surtout huit 
grandes figures qu'on appelle des sta- 
tues de « reines », et qui ont une 
grande importance, étant donné le 
peu de sculpture figurative dans ces 
régions. 

fe) 


Une exposition a la mémoire de 
Lyonel Feininger (1871-1956) a eu 
lieu en février au Cleveland Mu- 
seum of Art. La veuve de l'artiste, 
la galerie Willard et M. Henry 
Francis conservateur des peintures 
l'ont organisée. Elle sera montrée 
dans cinq musées des Etats-Unis, 
puis ira en Angleterre et en Alle- 
magne. 

L'exposition comprend 72 peintu- 
res à l'huile, 53 aquarelles, et 12 
dessins. Feininger qui avait été un 
des grands caricaturistes allemands, 
s'est consacré à la peinture en 1904, 
s'est fixé à Paris, et a exposé avec 
les cubistes aux Indépendants; il a 
été en 1919 un des maîtres du Bau- 
haus; en 1936, il s'est fixé en Amé- 
rique, où il est mort il y a quatre 
ans. 


13 


Une exposition de 19 affiches de 


Lautrec a été organisée par M. 
Ebria Feinblatt au Los Angeles 


County Museum. La collection a 
été donnée au Musée par M. et Mrs 
Billy Wilder. 

fo) 


Une exposition de l’art du Gan- 
dhara a été présentée le 26 mars 
au Minneapolis Institute of Arts. 
L'exposition organisée pour l’Asia 
Society par M. Benjamin Rowland, 
comprend 65 sculptures venant des 
musées du Pakistan (re'-rr1° siècle 
après J.-C.). 

fo) 


Une exposition de dessins de 
maîtres des cinq derniers siècles a 
été organisée au Newark Museum 
au mois de mars. 

L'exposition, très importante, a 
été réalisée grâce à Miss Agnès 
Mongan; les organisateurs la consi- 
dérent comme devant donner une 
vue historique de l’évolution du des- 
sin, afin de faire comprendre les 
tendances de l’art contemporain. 

Les dessins sont très variés : œu- 
vres finies, recherches pour les ta- 
bleaux, esquisses, etc. 


O 


Une exposition de l'Université de 
Notre-Dame, préparée par M. Ja. 
mes Reeve, a eu comme théme : le 
Grand Siècle (sic), la France de 
1800 a 1900. 

(e] 


Une grande exposition Courbet 
a eu lieu au Musée de Philadelphie, 
puis à celui de Boston, organisée 
par M. Henry Clifford. Le catalo- 
gue est précédé d’une préface par 
M. René Huyghe; il est bien rédigé 
et bien illustré; un seul tableau est 
reproduit deux fois, en noir et en 
couleurs, le portrait de la comtesse 
Karoly. M. Gaston Delestre a fourni 
une grande partie des renseignements 
utilisés dans le catalogue. 


O 


Une très importante exposition de 
60 tableaux de chevaux, de 
course, de chasse, aculieu au Vir- 
ginia Museum of Fine Arts de 
Richmond. Les collections anglaises 
et le Louvre ont été mis à contri- 
bution. Beaucoup d'œuvres n’ont pas 
encore été exposées aux Etats-Unis. 
L'exposition, dont le Comité était 
présidé par M. Paul Mellon, a été 
inaugurée par lord Halifax, venu de 
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Londres tout exprès. Deux conféren- 
ces sur l'exposition ont été faites par 
M. Basil Taylor et M. W.G. Cons- 
table. Nous en reparlerons à l’occa- 
sion de son beau Catalogue. 

fo) 


Une exposition originale a eu lieu 
au Ringling Museum de Sara- 
sota. Préparée par notre collabo- 
rateur M. Creighton Gilbert, elle 
représentait des gens à table (Fi- 
gures at a table). L'idée était 
amusante, et M. Gilbert croit être le 
premier à y avoir pensé (il ignore 
la collection d’estampes sur ce su- 
jet réunie à Paris depuis longtemps 
par M. Paul Chauveau). Vingt-six 
tableaux du xvi° siècle et du xvit° 
siècle ont été réunis. 


fe) 

L'école d’art de l’Université de 
Syracuse expose en février des 
sculptures d’Enrico Glicenstein 
(1870-1942). 

fo) 


Une exposition de dessins, de litho- 
eraphies et de sculptures de Daumier 
s’est ouverte le 12 mars à la National 
Gallery de Washington. Elle a été 
réalisée grace aux trésors donnés par 
M. Lessing Rosenwald au Musée (Ro_ 
senwald Collection) qui comprend 
3] dessins, l’ensemble des sculptures 
et les lithos. 

fe) 


A la fin de 1961, on verra a la 
National Gallery de Washington 
une exposition du grand artiste amé- 
ricain Thomas Eakins (1844-1916). 
Il a été notamment un des grands 
professeurs de l’Académie de Penn- 
sylvanie, mais fut obligé par l’opi- 
nion de la ville de donner sa dé- 
mission « pour avoir fait travailler 
ses élèves, femmes ou hommes, d’a- 
près des modèles mâles ». 


O 


Au Worcester Art Museum, le 
News Bulletin de Novembre com- 
mente «l'art du monde flottant» à 
propos d’une exposition de gravures 
japonaises. 

fo) 


GRANDE-BRETAGNE 


Sur l’exposition de la vie privée 
en Grèce et à Rome au British 
Museum, dont nous avons déjà parlé, 
voir un excellent article par M. Denis 
Sutton dans le Financial Times du 
16 février. 


MM. K.E. Maison et Alan Bow- 
ness sont chargés d'organiser pour 
1961 une exposition Daumier à la 
Tate Gallery qui promet d'être de 


premier ordre. 
fo) 


Une trés belle exposition d’orfe- 
vrerie et de bijoux a été réalisée 
au Musée de Birmingham. On y 
voit des pièces importantes depuis 
l’art préhistorique; la Reine a prêté 
le camée de Claude (vers 509 après 
J.-C); l'exposition va jusqu'au 
xvi’ siècle (diamants de Marie- 
Antoinette). Des photographies mon- 
trent de nombreux personnages por- 
tant les joyaux et les ordres; des 
dessins de joyaux par Holbein et 
Allam Ramsay sont exposés. Une 
section confiée a la de Beers montre 
l'usage industriel et scientifique du 


diamant. 
° 


L'Arts Council continue ses ex- 
positions qui sont consacrées notam- 
ment à Paul Klee (reprod.), Cé- 
zanne (id.), l'artiste au travail, 
l'art du dessin (reprod.), les nou- 
velles acquisitions du Council. 


© 
PAYS-BAS 


Une exposition Van Goyen aura 
lieu à Leyde du 3 juin au 27 juil- 
let. 

fo) 


POLOGNE 


M. Andrzej Chudzikowski fait le 
point sur la belle exposition Rem- 
brandt organisée par le Musée Na- 
tional de Varsovie et l’Institut d’his- 
toire de l'art, en mars-avril 1956, 
erace notamment a deux articles de 
MM. O. Benesch et H. Gerson qui 


ont étudié les tableaux contestés 
(Rocsnik Museum Narodowego W 
Warsavie, t. III, 1958). 
(e) 
EIS SIE. 
Une exposition des œuvres de 


Corot a été inaugurée le 23 janvier 
au Kunstmuseum de Berne, elle 
a duré jusqu'au 13 mars. Elle com- 
prenait cent des plus belles ceuvres 
du paysagiste français, trente des- 
sins, etc. L'exposition s’est faite sous 
les auspices de l'ambassadeur de 
France en Suisse. M. G. Bazin nous 
en parlera dans un prochain numéro. 


ANTIQUITÉ. 


Un article général de Wanda Ciez- 
kowska-Marciniak suivi d’un autre 
de Barbara Gassowska sur les ex- 
voto en plomb des sanctuaires spar- 
hates au Musée de Varsovie (Roc- 
smk Museum Narodowego W Vars- 
game, t. Ill, 1958). 


O 


Miss Gisela Richter qui à publié 
en 1958 une belle étude sur les an- 
ciens moulages d'œuvres grecques 
en métal, donne aujourd’hui un tra- 
vail sur un exemple inédit de ces 
œuvres d'art, « a plaster cast of a 
horse’s nosepiece >» du Musée de 
l'Université de Princeton (Record du 
Musée, 1959, 2). 


O 


Les résultats des fouilles archéolo- 
giques organisées par le Musée Na- 
tional de Varsovie en 1956-1958 à 
Mirmeki en Crimée et à Tell Atrib 
en Basse-Egypte sont analysés dans 
le Rocemk Museum Narodowego W 
Warszavie, t. III, 1958. 


O 


Une fresque du tv’ siècle décou- 
verte dans une catacombe récemment 
trouvée via Latina représente, selon 
le Conservateur du Presbyterian Me- 
dical Center de Columbia, M. Curt 
Proskauer, une leçon d'anatomie. 
Sept savants américains, consultés 
par M. Proskauer, pensent l’un qu’il 
s'agit de reproduction d’un manus- 
crit, un autre que cest une leçon 
d'Esculape; le Dr Sluys, qui a tra- 
duit en français le travail pour le 
‘numéro de Noël de la Revue Médi- 
cale, y voit une leçon d’anatomie 
dont le démonstrateur agit devant 
Galien. F 

© 


MOYEN AGE. 


M. Edouard Salin résume les im- 
pressions que lui a laissées l'examen 
de six à sept cents damasquinures 
mérovingiennes traitées depuis dix 
ans au Palais Ducal de Nancy 
(Revue des Arts, 1960, I); il distin- 
gue cing groupes, les objets les plus 
beaux de qualité proviennent du 


LIVRES ET TRAVAUX 


pays <«burgonde» ou de lIle-de- 
France, mais d’autres présentent des 
caractères très intéressants. 


fe) 


On lira, dans les Mélanges Swo- 
boda, un article de fond ‘sur les dé- 
buts (800-900) de Varchitecture chré 
tienne en Moravie par Mer. Cibulka. 


© 


Notre collaborateur le chanoine Y. 
Delaporte (Mémoires de la Sté ar 
chéol. d'Eure-et-Loir, t. XXI, 1950), 
approuvant dans un article sur la 
Chronologie de la Cathédrale de 
Chartres les savantes théories de M. 
Grodecki, les confirme par une ob: 
servation sur un repentir dans les 
croisées d’ogives du transept. Avec 
prudence d’ailleurs et ironie, il ad- 
mire « sans la partager, l’assurance 
de certains archéologues, qui, à très 
peu d'années près, datent une œuvre 
d'architecture ou de sculpture d’après 
ses seuls caractères. Nous pensons 
en effet qu'il a existé de tout temps, 
sur un même chantier, des artistes 
différents les uns des autres par leur 
âge et leur formation; ce fait suf- 
fit à expliquer les différentes ma- 
nières que l’on peut remarquer, dans 
des œuvres contemporaines ». 


O 


M. Gerhard Schmidt, dans une 
étude stylistique très fine, sur le 


~ cavalier de Saint-Florian, situe cette 


statue en bois dans le second quart 
du xirr siècle. Il s'oppose ainsi 
aux datations précédentes fondées 
sur des comparaisons avec la sculp- 
tude française autour de 1400. S’at- 
taquant ensuite au problème délicat 
des rapports artistiques entre l’Autri- 
che et la Bohême, l’auteur arrive à 
la conclusion que le cavalier sort 
dun milieu bohémien — thèse qui 
reflète la tendance nouvelle à ne plus 
surestimer l'influence autrichienne sur 
l'art bohémien. Non sans réserves, 
M. Schmidt croit reconnaitre dans 
cette statue un exemple de style pré- 
cicux qui se serait manifesté dans 
les statues-colonnes de la Puerta del 
Perdon de la cathédrale de Tolède 
en Espagne tout aussi bien que dans 
le magnifique cycle d’apdtres de la 
Sainte-Chapelle de Rieux en France 
(Mélanges Swoboda). 


Une nouvelle édition du livre cé: 
lèbre de Léon Gautier, la Chevale. 
rie, revue par Jacques Levron, a 
paru chez Arthaud. L’illustration pré- 
parée par Mlle Goubet est trés abon- 
dante (160 photos de documents du 
XII° et du x111° siècle). 


O 


M. J. Eisenberg qui a déjà, en 
1949, groupé six panneaux autour 
de la Flagellation du Musée de 
l’Université de Princeton peint par 
Mariotto di Nardo peut en ajouter 
un sixième, la dernière Cène du Mu- 
sée de Nantes et le Baiser de Judas 
de la collection Longhi (Record du 
Musée, 1959, 2). 


© 


Contre M. Jean Lejeune, M. Pierre 
Quarré pense que c’est Nicolas Ro- 
lin et non Jean de Bavière qui est 
représenté par Van Eyck dans la 
« Vierge au chancelier Rolin » du 
Louvre. Il donne comme argument 
que le méme homme fut peint com- 
me donateur dans le triptype de 
l'Hôtel-Dieu de Beaune par Van der 
Weyden, et que la « il était impos- 
sible d’admettre que Jean de Baviére 
y figurat » (Mémoires Commission 
des Antiquités de la Côte-d'Or, 
1954-58). 

fo) 


RENAISSANCE. 


Le plan de marqueterie de Paris 
exécuté sur la caisse d’une basse 
conservée au Conservatoire royal de 
musique de Bruxelles et que les his- 
toriens considéraient comme le plus 
ancien plan conservé, n'est qu'une 
contrefaçon du x1x° siècle comme le 
montre M. Michel Fleury (Bull. mu- 
nicipal officiel, 14 février). 


7 O 


Le Professeur Filippo Meli pu- 
blie une belle étude sur Matteo Car- 
nilivari (M.C. e l'architettura del 
Quatro e Cinquecento in Palermo, da 
documenti inediti, Rome, Fratelli Pa- 
lombi, 361 p., 102 pl. en noir, a trou- 
ver chez l’auteur Via Immacolatella 
5, Palerme). La moitié du volume 
est composée par la ‘publication de 
textes d'archives palermitaines du 
xv" siècle et du xvi* siècle donnant 
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des renseignements extrémement pré- 
cieux sur la construction des églises 
et des palais de Palerme par Carni- 
livari et par des architectes lom- 
bards. Le texte est intéressant, il 
définit bien l'art de Carnilivari, mais 
cet ensemble de documents a une 
valeur plus générale, et rend lou- 
vrage utile hors d'Italie, dans tous 
les cours d'archéologie, où on trouve 
mal des textes de cette époque à 
faire commenter à des élèves (Le 
recueil de Mortet et Deschamps s’ar- 
rête trop tôt). 
fo) 


A la séance du 28 janvier de la 
Sté de l'Ecole des Chartes, Mlle de 
Saint-Exupéry a analysé des comptes 
de dépenses pour l'entretien du châ- 
teau de St-Germain-en-Laye en 1959, 
retrouvés sous forme de 22 doubles 
feuillets sur parchemin envoyés aux 


Archives Nationales par la Direc- 
tion des Archives de l'Eure. Des 


Archives de l'Eure sont aussi venus, 
un peu avant, des feuillets de comp- 
tes concernant le château de Fon- 


tainebleau. 
fe) 


M. Jan Bialostocki (Journal of the 
Warburg and Courtauld Institutes, 
1959, 1-2), sur les conseils du Pro- 
fesseur Panofsky, étudie le Christ 
parmi les docteurs, peint par Dürer 
(coll. Thyssen), et montre que ses 
origines sont à chercher non en Flan- 
dre mais en Italie, autour de Léo- 
nard. 

fo) 


Un trés joli dessin de paysage du 
Musée d’Orléans a été identifié par 
Mile Bacou comme une œuvre de 
Fra Bartolommeo; elle le rapproche 
d'un dessin du Louvre (Revue des 
Arts, 1960, I). 

fo) 


M. R. von Lutteroti consacre une 
étude aux deux tableaux récemment 
attribués par lui au maitre des Habs- 
bourg, et place ce diptyque au dé- 
but de la carriére de ce peintre de 
la Renaissance (Mélanges Swoboda). 


O 


M. Henri Perruchot, dans un pe- 
tit volume très vivant, présente la 
figure extraordinaire de Montefeltro 
duc d’Urbin (la Table Ronde, 1960, 
127 p.). Il parle notamment du Stu- 
diolo décoré par Juste de Gand et 
fait observer que les peintres, à Ur- 
bin comme ailleurs au xv° siècle, 
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n'étaient nullement considérés comme 
nous le faisons aujourd'hui; « Les 
personnes qui hantaient le palais du- 
cal n'étaient rien d'autre que des 
domestiques... Disons-le brutalement : 
on assistait, dans cette Italie renais- 
sante, à la plus étonnante des flo- 
raisons artistiques, mais la peinture 
n'y était pas tenue par les maitres 
du moment pour un art véritable. 
On n'avait à son endroit que l'estime 
mineure qu'on réservait à la poésie. 
Les arts c’étaient la grammaire, la 
rhétorique, la dialectique, la géomé- 
trie, l’arithmétique, la musique et 
l'astronomie ». 
O 


M. O. Demus, dont nous attendons 
une grande monographie sur Sait- 
Marc à Venise examine de façon 
très originale (Mélanges Swoboda), 
les rapports entre Salzbourg, Venise 
et Aquilée. 

fe) 


M Jean-Eduardo Cirlot consacre 
un article très documenté aux épées 
du Musée Lazaro Galdiano de Ma- 
drid (Goya, mars-avril 1959). On y 
voit étudiés les différents types 
dépées du xvi° siècle. 


O 


M. van Regteren Altena attribue 
une feuille d’esquisse acquise récem- 
ment par le Rijksmuseum d’Ams- 
terdam, représentant l'incendie de 
Troie, au jeune El Greco encore 
sous l’influence du Miracle de Saint- 


Mare du Titien, (Mélanges Swo- 
boda). 

[e] 
Notre collaborateur M. Jacques 


Bousquet donne un article sur Mar- 
tim van Heenskenck à la revue 
Goya (mars-avril). Il y étudie le 
maniérisme nordique, et défend l’art 
des romanistes. 


O° 


XVII° SIÈCLE. 


Un compte rendu trés intéressant 
de l’exposition des Peintres émiliens 
du secento en Emilie, de l'an der- 
nier à Bologne, est donné par M. 
C.E. Ragghianti dans Sele-Arte, 
juillet-août 1959. 

fe) 


Le luth ct sa musique, ensemble 
d'études provenant d’un colloque du 
CNRS en septembre 1957 et pré- 


sentées par Jean Jacquot, intéresse 
aussi les historiens des arts plasti- 
ques, en raison de l'énorme impor- 
tance qu'a eue dans la peinture de 
toutes les écoles de peinture du 
xvir siècle la représentation de cet 
instrument et l'expression des états 
d'âme qu'il provoquait. L'attention 
des critiques d’art ne manquera pas 
d'être attirée particulièrement par 
les études où est fait état de la 
typologie de l'instrument qu'il ett 
été souhaitable de voir préciser par 


l'illustration (Editions du Ceritre 
National de la Recherche Scienti- 
fique). Germain Bazin. 


O 


Notre coMaborateur M. Jan Bia- 
lostocki étudie (Goya, sept-oct. 1959) 
une Cène de 1609 peinte par Euge- 
mio Caxés, maitre espagnol rare, qui 
se trouve en Pologne dans l'église 
d'Obrzycko: il nous apprend que le 
tableau a été acheté en 1858 au cou- 
vent de Jeronimites de Guadalupe 
où l'a vu Bermudes, par un peintre, 
J. Minutoli, qui l’a vendu à Rac- 
zynski, propriétaire du domaine 
d'Obrzycko. 

ie} 


Une gravure anonyme du XVII 
siècle conservée au Cabinet des Es- 
tampes de Paris parmi les docu- 
ments sur l’histoire de Jean le Bon 
(QbI) est reconnue d’après les ar- 
moiries par M. Robert Matagne 
(Archivum Heraldicum, n° 1, 1958) 
comme la reproduction d’un curieux 
primitif français conservé dans la 
chapelle Saint-Michel de la cour du 
Palais; il montre Philippe VI de 
Valois, son jeune fils et sa femme 
à genoux devant le Christ auquel 
les présentent leurs Saints Patrons. 


O 


Mile Marguerite Charageat a fait 
paraître chez Vincent Fréal et chez 
l'auteur deux études groupées en 
un volume : André Le Nostre et ses 
dessins ; l'optique de son temps. 
Ainsi qu'elle le prouve, les rares 
dessins portant les annotations du 
Maitre ont un grand intérêt, car 
ils montrent son esthétique person- 
nelle, parfois en désaccord avec celle 
de Le Vau ou de Colbert: la se- 
conde étude, qui a paru dans le 
Bulletin de l'Art français, est aussi 
très curieuse. 


Le buste de Claude de Thiard, 
comte de Bissy, conservé au Musée 
de Versailles, provient de son tom- 
beau dans l’église du château de 
Saint-Pierre-en-Bresse; il est de 
Jean Dubois et a été sculpté avant 
la mort du modèle, nous dit M. J. 
Coural (Revue des Arts, 1960, I). 


O 


M. Otto Benesch, s’efforgant de- 
puis longtemps de rendre ce qui est 
di à Van Dyck dessinateur, attri- 
bue deux nus d’hommes agenouillés 
au jeune artiste flamand (Vienne, 
Albertina). Ces études, d’une vi- 
gueur extraordinaire, avaient été 
tour à tour attribuées à Annibal 
Carrache et à François Boucher. Les 
résultats de la comparaison stylisti- 
que sont confirmés par les initiales 
«A v D» relevées par le grand 
connaisseur dans un coin d'une de 
ces esquisses à la craie noire (Mé- 
langes Swoboda). 


© 


M. Maurice Sérullaz a publié dans 
la petite Collection Hatier un V élas- 
quez (28 p., 65 pl.). Les différents as- 
pects de l’art du maître y sont fine- 
ment analysés à la fois dans le texte 
et dans le commentaire des planches. 


O 


Un bon article de notre collabora- 
teur M. Wolfgang Drost (Revue 
d'esthétique, juill.-déc. 59) est con- 
sacré à Baudelaire et le baroque 
belge. L'auteur fait remarquer que 
l’ébauche appelée la Pauvre Belgi- 
que, si elle est un pamphlet contre la 
nation belge, apporte des vues inté- 
ressantes sur l’art baroque en Bel- 
gique. Il analyse sérieusement, pour 
la première fois, le texte à ce point 
de vue, étudiant d’abord l’architec- 
ture puis la sculpture, et enfin la 
peinture (il explique l'attitude vio- 
lemment hostile de Baudelaire de- 
vant Rubens). Enfin, il analyse cer- 
taines idées de Baudelaire, notam- 
ment le prolongement du gothique 
jusqu'au xvil* siècle, idées reprises 
souvent depuis 1900. 


© 


Dans Connaissance des Arts-de 


janvier, M. Geurt Brinkgreve attire 


l'attention sur l'art de Saenredam- 


(qui ne travaillait jamais moins de 
8 mois à un tableau), et rappelle le 
catalogue de l'artiste dressé par M. 
Swillens en 1935. 


M. le Président de Mirimonde, 
toujours attaché à l'étude des Pe- 
tits Maîtres, donne un essai de re- 
constitution de l’œuvre de Joris 
(1623-1667) et Jan (1658-1718) wan 
Son, peintres de nature morte (Re- 


vue des Arts, 1960, I). 


O 


La Yorkshire Philosophical So- 
ciety de Londres met en vente trois 
anciens plans die tapisserie qui 
étaient prêtés par elle depuis 1914 
au Victoria and Albert Museum. Ces 
Sheldon Tapestry Maps, représen- 
tant le Worcestershire, le Warwick- 
shire et l’Oxfordshire ainsi que le 
Berkshire, ont été tissées vers 1647 
dans la manufacture de Sheldon 
pour le fils de celui-ci (d’aprés d’au- 
tres actuellement a la Boldéienne 
d'Oxford). Propriété de la famille 
Walpole, elles ont été données par 
l'archevêque William Vernon Har- 


court à la Philosophical Society 
dont il était Président. 

fo) 
Miss Louisa Dresser, spécialiste 


des primitifs américains, étudie un 
portrait primitif d'auteur inconnu, 
celui de Miss Elizabeth Eggington, 
daté de 1664, qui fut prêté puis 
donné en 1936 au Wadsworth Athe- 
neum par une descendante du /mo- 
déle. Elle le rapproche d’autres por- 
traits peints à Boston par un peintre 
encore inconnu, et établit l’histoire 
de cette jeune fille née en 1656 et 
morte en 1664 (Wadsworth Athe- 
neum Bulletin, hiver 1959). 


O 


M. Georges de Loye publie deux 
descriptions du xvirl* siècle d’un 
trompe-l'œil (1686) d'Antoine Fort- 
Bras déposé au Musée Calvet de- 
puis 1955. L'auteur est un peintre 
italien; l’œuvre a été acquise en 
1698 par les Chartreux de Ville- 
neuve (Revue des Arts, 1960, I). 


O 


M. Jean Feray (Bull. Art Fran- 
cais, 1958) montre que tous les ca- 
binets ornés de mosaïques de marbre 
ne sont pas italiens, qu'il existait 
aux Gobelins un atelier de mosaïques 
de pierres fines « manière de Flo- 
rence » entre 1668 et 1699 dirigé 
par les Italiens Megliorini et Bran- 
chi. 


XVIII SIÈCLE. 


Geoffroy Atkinson. Le sentiment 
de la nature et le retour à la vie 
simple (1690-1740), t. LXVI de la 
Société de Publications romanes et 
françaises, éd. Droz, 1960, in-8°, 
92 p. 

L'auteur adopte un parti curieux; 
il écarte tout ce qui est écrit ou 
dit par un grand homme, et cher- 
che l'opinion dans les auteurs de 
second ordre et dans leur public. 
Ainsi, il peut discerner un goût pour 
la nature, certain, mais qui sait très 
mal s'exprimer. Les gens de fortune 
modeste et d'état social médiocre 
goûtaient les ouvrages écrits par 
leurs semblables où le plein air fi- 
gurait comme un fait d'expérience 
ou bien comme une source d’émo- 
tion personnelle ». Le type des per- 
sonnes qu'il étudie est Buvat, écri- 
vain a la Bibliothèque du Roi ou 
l'abbé Pluche. Les observations de 
M. A. sont curieuses; il faudrait les 
faire suivre d’une étude sur les pein- 
tres comme Oudry et Boucher (leurs 
moulins, leurs chaumiéres) qui de- 
vaient travailler pour un public du 
genre de celui qu'il étudie. 


H. ADHÉMAR. 
o 


Le Chanoine Sarraute et M. J. 
Sarraute identifient (Wém. Sté des 


Arts et Sciences de Carcassonne, 
1959-1956) plusieurs tableaux re- 
présentant des personnages de la 


puissante famille d’hommes d’af- 
faires, les Castagnier, originaires de 
Carcassonne: le tableau du Lou- 
vre représentant Rigaud peignant 
Francois de Castagnier, date de 
1730, et est pendant d’un tableau 
représentant Le Brun et Mignard; 
M. de Castagnier l’ainé (Guillaume 
C.) cité par Rigaud dans ses notes, 
est ou bien un portrait du Musée 
de Carcassonne, ou bien celui qui 
appartient au Mis de Lorda; de ce- 
lui de M. Castagnier, l'oncle (Fran- 
çois de C.), on ne peut dire sil 
s'agit de celui du Musée de Car- 
cassonne. 

Les auteurs insistent sur l’idée 
qu'on ne doit pas avoir une con- 
fiance aveugle en Roman, éditeur 
des notes de Rigaud, qui lit Carti- 
ony au lieu de Castagnier. 


fe) 
La méthode de travail de Cana- 


letto est montrée d’après la publi- 
cation d'un carnet de dessins du 
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peintre publié par Terisio Pignatti, 
par M. C.L. Ragghianti dans Sele- 
Arte, juillet-août 1959. L'article, 
détaillé, présente un grand intérêt. 


fo) 
Mile Beaulieu publie (Bull. Art 
français, 1958) une sculpture du 
xviri® siècle des réserves du Lou- 


vre, un buste de Louis-Philippe d'Or- 
léans, grand-père de Louis-Philippe. 
Le duc porte une peau de lion et une 
couronne de lierre. L'auteur l’attri- 
bue à Denizot, sculpteur officiel du 


duc. 
fe) 


En identifiant au Musée de Mon- 
tauban deux esquisses de B.J. 
Wampe, M. D. Ternois (Revue des 
Arts, 1960, I) souhaite qu'on dresse 
un jour le catalogue de ce peintre 


lillois (1689-1750). 
O 


M. Henry Ronot signale les vingt 
dessins inédits du sculpteur langrois, 
Antoine Besançon, conservés au 
Musée Dubreuil-de-Saint-Germain de 
Langres, projets d’autels destinés a 
des églises de ce pays (Bull. Sté Art 
francais, 1958). 

O 


Un grand triptyque représentant 
les beautés des Trois Villes (Koo, 
Yyoto et Osaka), gravé par Toyo- 
nobu appartenant au Musée de Wor- 
cester, est étudié par M. Robert T. 
Paine Jr qui le replace chronologi- 
quement et esthétiquement parmi les 
œuvres de ce genre éditées vers 
1750 et gravées par les meilleurs 
artistes de l’école du monde flottant 
(Worcester Art Museum Annual, 
VII, 1959). 

fe) 


Un charmant portrait de M. ct 
Mrs James Dunlop par Lawrence 
a été donné récemment au Musée 
de Worcester par M. et Mrs Al- 
bert W. Rice. M. Daniel Catton 
Rich Vétudie, en lui donnant une 
place éminente dans la suite de ce 
que M. Panofsky appelle la Pro- 
menade tradition (Tradition qui con- 
siste a représenter les modéles en 
train de se promener). L'auteur 
montre que cette tradition se main- 
tient jusqu'au x1Ix° siècle, avec le 
portrait de Sisley et de sa femme 
par Renoir et les photographies de 
couples de cette époque (Worcester 
Art Museum Annual, VII, 1959). 
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Mme Jaworska étudie les projets 
retrouvés de Varchitecte Joseph 
Sacco pour l'Hôtel de Ville de 
Wilno (Rocsnik Museum Narodo- 
wego W Warszavie, III, 1958). 


O 


Les mystérieux bronzes de Jebba 
et de Tada en Nigérie septentrionale. 
William Fagg étudie (/llustrated 
London News, 20 février) le pro- 
blème des statues de bronze trou- 
vées il y a une vingtaine d'années 
dans les villages de Jabba et Tada. 
En effet, ces statues sont de style 
réaliste et bien proportionnées, fait 
remarquable dans la statuaire de 
l'Afrique et que l’on a constaté uni- 
quement dans un autre art Nigérien : 
les bronzes et les terres-cuites d'Ipé. 
Cependant les œuvres d’Ipé ont pu 
être datées (elles remontent au X111 
siècle, selon Fagg) alors que pour 
les bronzes de Jebba et Tada, nous 
ne pouvons déterminer ni leur age, 
ni leur origine (il est peu probable 
qu’elles soient originaires des villa- 
ges perdus où elles ont été décou- 
vertes). 


L'auteur considère que la statue 
la plus étonnante est le personnage 
assis de Tada, très réaliste, qui pro- 
viendrait de l’école d’Ipé et présente 
beaucoup de similitudes avec l'Art 
Européen et l'Art Asiatique. Selon 
une vieille tradition indigène, les 
bronzes seraient parvenus en pays 
Tada et Jebba au xvi" siècle grace au 
héros civilisateur Tsaodé, qui avait 
fui sa ville d’origine, Idale, en em- 
portant les bronzes sacrés. 


[e] 


XIX° SIÈCLE. 


Un bel article de notre collabora- 
teur F.-G. Pariset a été consacré 
au Néo-classicisme (L'Information 
d'histoire de l'Art, suppl. de mars- 
avril); c'est un état de question ex- 
trémement nourri et qui a des chan- 
ces de servir beaucoup pour les 
études a venir. 


© 


« l/œuvre- maitresse » ad Innocent- 
Louis Goubaud est signalée par M. 
Charles Otto Zieseniss (Revue des 
Arts, 1960, I) aw Musée de Ver- 
sailles; elle représente Napoléon re- 
cevant le 16 novembre 1809 aux 
Tuileries la députation du Sénat ro- 


main qui gouvernait les Etats de 
l'Église. L'auteur donne en note de 
nombreux documents inédits des 
Archives Nationales d’après lesquels 
on voit qu'en 1835 un titre différent 
a été donné sans doute délibéré- 
ment au tableau (« Les députés de la 
République Italienne présentent a 
Napoléon l'acte constitutif qui lui 
confère la couronne d'Italie », en 
1805). L'auteur semble ignorer les 
deux articles sur Goubaud parus 
dans le Bull. de l'Art français en 
1910 et en 1937 et écrits l’un par 
J. Guiffrey, l’autre par Carlo Jean- 
nerat. 
(e] 


Une note du Miroir de l'Histoire 
de mars rappelle que Stendhal alors 
qu'il était Inspecteur des bâtiments 
de la Couronne, avait signalé à son 
chef hiérarchique que le petit lit de 
fer de l'Empereur (qui se trouve en- 
core à Fontainebleau, dans son Ca- 
binet de travail) payé 1.450 frs, ne 
se trouvait porté sur le devis que 
pour 1.400 frs (il avait relevé cette 
erreur dans un inventaire de 230 
pages). 

° 


Mlle Marguerite Roques (Bull. Art 
francais, 1958) étudie la technique 
des portraits à Vaquarelle de Jean- 
Baptiste Isabey aprés 1820, qui s’op- 
pose au genre mystérieux et vaporeux 
avec « tulles et mousselines » de ses 


portraits exécutés sous l’Empire. 


° 


Une étude du mouvement roman- 
tique en Autriche, et notamment a 
Salzbourg se trouvera dans le livre 
de notre collaborateur Heinrich 
Schwarz: Salshurg und das Sals- 
kammergut... (3° éd. Vienne, Schroll, 
1959) 71 px 20810) 


O 


Une peinture du Musée de lUni- 
versité de Princeton, une nature 
morte au lapin mort de Delacroix 
est étudiée (Record du Musée, 1959, 
2) par M. George P. Mras qui mon- 
tre sa place dans l’histoire de la 
nature morte. 


O 


M. Henri Perruchot raconte (Re- 
vue de Paris, janvier) le scandale 
de l'Olympia. 
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ea 


Les dernières cartouches, célèbre 
tableau d’Alphonse de Neuville a été 
acheté en vente publique 10.000NF 
par le Comité des Traditions des 
Troupes Coloniales. 


(a 


Un article de Mme Irena Jakimo- 
wicz attire l'intérêt sur le peintre et 
dessinateur Henryk Pillati (1832- 
1894) de Varsovie, très lié au mou- 
vement occidental, et qui d’ailleurs 
a fait plusieurs voyages à Paris en 
1853-54 et en 1857-58 (Rocenick Mu- 
zeum Narodowego W Warszavie, 
III, 1958). 

fe) 


La nuit aussi est un soleil, les 
hors-la-loi de la peinture, par Pierre 
Cabanne, chez P. Laffont, 1960, 
250. D. 

Ce livre, destiné au grand public, 
montre le divorce entre le public et 
l'artiste depuis la fin du xrx® siècle. 
Il est rempli d'idées ingénieuses et 
de renseignements précieux. 

fo) 


John Rewald. Cézanne, Geffroy et 
Gasquet, suivi de Louis Aurenche et 
de lettres inédites, Quatre Chemins- 
Editart,-1960, in-8°, 78 p. fac-simi- 
lés d’autographes. 

Avec son talent habituel, M. Re- 
wald étudie l’histoire de deux ami- 
tiés de Cézanne, qui succédent a 
celle du peintre avec Zola. Ces ami- 
tiés commencent et finissent toujours 
de méme, elles commencent par un 
enthousiasme plus ou moins caché, 
et se terminent par la peur qu’on 
puisse lui « mettre le grappin des- 
sus », elles se succédent, et lorsque 
Cézanne s’écarte de Gasquet, il 
commence a se lier avec Emile Ber- 
nard. L’étude du caractère de ces 
amitiés va plus loin qu’une recher- 
che psychologique, déja intéressante, 
elle explique pourquoi les portraits 
des amis de Cézanne sont toujours 
inachevés. 

L'auteur montre combien il faut se 
méfier des pseudo-souvenirs de Gas- 
quet, il s’appuie sur des lettres par- 
tiellement inédites dont il reproduit 
plusieurs en fac-similés. 

Les souvenirs de Louis Aurenche, 
seul vivant des jeunes écrivains qui 
ont rencontré Cézanne ont beaucoup 
de saveur. Le livre est bon, et tou- 
chera un large public par sa pré- 
sentation et par le double intérêt, 
psychologique el artistique, qu’on 
peut y trouver. 


- mais 


L’atmosphére de la resserre de 
Vollard telle qu'on a essayé de la 
restituer aux Art Ménagers, semble 
inexacte à M. Georges Besson (Let- 
tres françaises, 3 mars). 

fo) 


M. André Chastel, a propos du 
projet dune exposition a Paris cet 
automne consacrée aux origines de 
l'art moderne, conseille d'en cher- 
cher les sources, pour la peinture, 
autour de 1890, chez Seurat, Gau- 
guin, Van Gogh, Cézanne (Méde- 
cine de France, n° 110). 


O 


XX° SIÈCLE. 


Une rétrospective du baron Geor- 
ges Minne, mort il y a dix ans (pré- 
curseur de l’expressionnisme flamand, 
faisant partie de la première équipe 
de Laethem-Saint-Martin), est or- 
ganisée par la Commune de Forest 
(voir La Libre Belgique du 30 dé- 
cembre). 

fo) 

Hélène Parmelin. Picasso sur la 
place, éd. Julliard, 1959, in-12, 284 
Dies 

Il nous manquait un livre comme 
celui de Mme Parmelin. Jusqu'ici 
M. Penrose, Mme Vallentin, M. Sa- 
barthès, dans leurs souvenirs sur 
Vartiste, le montraient par rapport 
a son ceuvre; ici nous le voyons 
vivre a Cannes, aux Courses de tau- 
reaux, a Vauvenargues, a Vallau- 
ris. L’auteur dit dés le début vouloir 
montrer : « non pas ce qu'est Picasso, 
comment il m/apparait; non 
pas ce que je sais, mais ce que je 
vois ». Ce témoignage est particu- 
liérement précieux et servira aux 
historiens de l'avenir. 

Un passage montre le Maitre 
étonné qu'on n'ait pas plus recours à 
lui, à ses idées. « Picasso disait 
qu’il s’étonnait que personne ne vint 
lui demander conseil, a lui, sur les 
questions de la peinture...; sans me 
donner de gants, disait-il..., en pein- 
ture il me semble que je pourrais 
peut-étre dire des choses a pas mal 
de gens. Eh bien, personne ne me 
les demande; pourquoi? ». 

(e) 


Sous le titre: Les peintres n'o- 
sent-ils plus regarder à la hauteur 
du visage, un article de M. Claude 
Roger-Marx souhaite justement que 
le Prix (Carrière destiné à souli- 
gner « ce qu'il y a de permanent et 


de particulier chez l’homme » con- 
tribue à la renaissance du portrait. 


O 


Die Kunst (mars) signale, à pro- 
pos d’un artiste actuel, « une troi- 
sième vague d'agression » qui se 
manifeste contre la peinture non fi- 
gurative. 

(e) 


Deux jeunes peintres américains, 
MM. John Dobbs et Daniel Brown, 
ont fait signer à 2.000 personnes une 
protestation contre le Museum of 
Modern Art devenu «Temple de 
l’'Abstrait »; ils préparent des affi- 
ches représentant les peintures les 
plus célébres du Musée et notam- 
ment le White on White de Kasimir 
Malevich (a White square set at an 
angle of a_larger tattle-tale grayish 
square). Ils organisent des réunions 
devant le Musée et brandissent des 
pancartes avec des inscriptions: « The 
Mausoleum of Modern Art », « The 
Museum of modern nonsense », 
« Why Only One Kind of Paint- 
ing? », «Art is going to the dogs », 
« Children’s paintings belong in the 
kindergarten ». Ce a quoi M. d’Har- 
noncourt répond, qu'il y a vingt ans, 
des réunions analogues d'artistes ont 
eu lieu demandant des acquisitions 
de peintures abstraites. D’autre part, 
vingt-deux artistes importants repré- 
sentés dans le Whitney Museum of 
American Art écrivent une lettre 
ouverte au Directeur de ce Musée, 
regrettant que dans une récente expo- 
sition du Musée sur 145 tableaux 
exposés, 9 seulement étaient figura- 
tifs. 

fe) 


Parmi une suite d'articles de 
Pierre Daninos parus dans le Figaro 
sous le titre de : « Un certain Mon- 
sieur Blot» (M. Blot, « Français 
moyen », étudie le monde des snobs), 
l’un est consacré à l'attitude devant 
l'art abstrait (19-20 mars). L'auteur 
avoue qu'il reste devant cet art, 
« fermé pour cause d’incompréhen- 
sions... On ne saurait obtenir l’état 
idéal d’euphorie que si l’on ne com- 
prend pas. Leur plaisir, les connais- 
seurs le puisent aux sources même 
de ma déconvenue, dans ce chaos de 
couleurs où vague mon regard de 
primaire, dans la confusion, la gri- 
saille, la désarticulation ». 

fo) 


Une étude sur les nouvelles chances 
de l’art figuratif a paru dans Connats- 
sance des Arts d'avril. 
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ART ET LITTÉRATURE. 


M. le Professeur Antoine Adam 
publie chez Garnier une édition des 
Fleurs du Mal suivie de bribes et 
poèmes divers. Il l’a illustrée de 
quinze planches qui ne sont pas seu- 
lement des portraits d’inspiratrices, 
mais des images ayant influencé le 
poète (avec renvoi au texte). M. 
Adam est comme toujours très bien 


renseigné, même sur ce point; il 
connait même un article dans le 
Neophilologus de 1942 qui m'avait 


échappé. Il sait discuter les théories 
de Crépet, de Prévost, des histo- 
riens dart ; il apporte du nouveau 
sur l'intérêt de Baudelaire sur Golt- 
zius ; il montre de façon très remar- 
quable pourquoi il ne faut pas cher- 
cher tel ou tel tableau des artistes 
vantés dans les Phares; i reprend 
la question du Tasse en prison ins- 
piré de Delacroix. Jee As 


M. André Lesort est mort a Ver- 
sailles le 29 janvier. Archiviste pa- 
léographe, historien de Paris, il ve- 
nait d’achever le volume de l’Epita- 
phier du Vieux Paris consacré a St- 
Germain 1’ Auxerrois. 


O 


M. Hans Martin Sauermann, 
historien d’art, auteur d’un travail sur 
Hans Sues von Kulmbach, vient de 
mourir à Munich. 


O 


Mrs Francine Clark est morte à 
New Vork âgée de 83 ans. C’est elle 
qui avait fondé avec son mari le Steri- 
ind and Francine Clark Art Institute 


DIVERS. 


M. Jacques Hillairet, à propos de 
notre éditorial sur Lefeuve, nous an- 
nonce que Maurice Dumolin avait 
refondu les 25 premières promenades 
(sur 36) de son guide pratique à tra- 
vers le vieux Paris (dernière éd. 
1923). Sa veuve en a remis le ma- 
nuscrit au Chanoine Brochard qui 
en a fait don en 1959 a la Bibliothe- 
que Historique de la Ville de Paris. 
Comme M. Hillairet, nous souhai- 
tons vivement que ce inanuscrit soit 
publié. 

fo) 


TRAVAUX EN COURS. 


Un livre important de M. J J. 
Gudlangsson sur Gérard Terborch 
est en cours de publication. Nous 
avons recu le tome I, et nous don- 


NECROLOGIE 


de Williamstown, et l’avait dotée de 
5 millions de dollars. 


fe) 


David Rosen (1880-1960), qui fut 
l'un des premiers techniciens et des 
mieux qualifiés pour l’application des 
techniques scientifiques a l’étude, des 
peintures, sculptures et objets d'art, 
est mort a New York, le 8 mars. Né 
en Russie, il passa son enfance et sa 
jeunesse en Allemagne. et poursuivit 
ses études de peintre et sculpteur a 
Paris. Il vint aux Etats-Unis, pour 
la premiére fois en 1913, et y revint 
l'année suivante pour y demeurer le 
reste de sa vie. En 1934, il organisa 
le département de la restauration et 


nerons prochainement le compte 
rendu de l'ouvrage complet, le tome 
II devant paraître incessamment. 


O 


Mme M. J. Legros prépare le Ca- 
talogue des reliefs de Jean Arp. 


O 


TECHNIQUES. 


Mme Caroline Keck (Museum 
News, janvier) se montre inquiète 
au sujet de la conservation des œu- 
d'art contemporaines que leur tech- 
nique voue à une disparition proba- 
ble. Elle supplie les peintres actuels 
de lire The Deterioration of Mate- 
rials de MM. Greathouse et Wes- 
sel (éd. Reinhold à N. Y., 1954). Des 
photographies très alarmantes illus- 
trent son article. 


des recherches techniques a la Walt- 
ers Arts Gallery et en dirigea les 
travaux pendant vingt ans. Il fut 
aussi conseiller technique des Musées 
de Philadelphie et de Worcester ainsi 
que de l'Act Institute de Chicago. 
M. Rosen est réputé pour sa méthode 
dc traitement des sculptures et des 
peintures sur panneaux par l'impré- 
gnation de cire dans le bois, procédé 
qui fut par la suite adopté dans les 
musées d'Europe et des Etats-Unis. 
I! apporta une importante contribu- 
tion à l'analyse des techniques de 
Corot et de Daumier (cf. Technical 
Studies in the Field of the Fine Arts, 
VI, 1937, et dans The Journal of the 
Walters Arts Gallery, III, 1940). 


Ine WG 


AU SOMMAIRE DE LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


Deux camées de Bourges et de Munich, le doge Ranieri Zeno et la Renaissance paléochrétienne à 


NUMÉRO vg MAI-JUIN 1960 


à Venise au 


XIII’ siècle, par Etienne COCHE DE LA Ferré; The erection 1 | 
fa! : ? of French gothic nave vaults. A Study of Thirteenth 
Century Building Practices, par John F. Fircaen IIL; Un thème ovidien traité par le Primatice et par Ronsard, par 


Raymond LEBÈGUE; Sur deux frises d'inspiration antique, 


Saint-Nicolas-des-Champs, 


par Guy DE TERVARENT; Georges Lallemant et l’église 
par Georges WiLDENSrEIN; Charles Le Brun et les confréries parisiennes. Une œuvre 


méconnue de la jeunesse du maitre: « Saint Jean l’Evangéliste à la Porte Latine », par Bernard DE MONTGOLFIER ; 
Le « Musée» de Diderot, par Jean Séznec; Ducreux et la grimace, par Jacqueline ARMINGEAT. ; 


Ets Busson, impr., Parts 


Le Gérant : M. LaNDSPERGER 


